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même,  en  passant  par  les  bouches  plébéiennes  et  par  celles  des  esclaves  et  des 
soldats  des  légions  ,  d'importants  cliangements  dans  son  vocabulaire  et  dans  sa 
syntaxe.  Si  dans  le  latin  et  le  roman  la  racine  des  mots  est  presque  toujours  la 
même ,  leurs  désinences  ,  si  ce  n'est  celles  des  substantifs  de  la  première  décli- 
naison ,  sont  essentiellement  différentes.  Pour  cette  déclinaison  ,  il  est  facile  de 
comprendre  que  sa  terminaison  en  a  ;  si  fréquente  dans  les  dialectes  celtiques 
et  dans  l'ibérien  particulièrement ,  ait  été  adoptée  par  des  peuples  qui  avaient 
longtemps  parlé  ces  langues  et  qui  ne  les  avaient  pas  certainement  oubliées  (i). 
Mais  les  désinences  des  autres  déclinaisons  ,  nouvelles  pour  eux  ,  furent  repous. 
sées ,  et  le  radical  seul  du  itlus  grand  nombre  de  mots  fut  conservé.  Personne 
na  mieux  caractérisé  le  nouvel  idiome  et  expliqué  sa  formation  que  M.  Frédé- 
ric Diez ,  professeur  à  l'Université  de  Bonn  ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Poésie 
des  troubadours  (2)  :  «  Le  principe  fondamental ,  dit-il ,  de  la  langue  des 
troubadours  ou  romane  consiste  dans  un  raccourcissement  ou  contraction  du 
mot  par  syncope  ou  apocope  au-delà  de  la  syllabe  accentuée  ,  de  sorte  que  les 
syllabes  dérivées  ou  d'inflexion  se  concentrent  dans  la  syllabe  tonique.  »  C'est 
en  vertu  de  cette  règle  de  contraction  que  les  substantifs  latins ,  autres  que  ceux 
de  la  première  déciuiaison  ,  ont  pris  la  forme  romane.  Aïnicus  par  la  suppres- 
sion de  la  voyelle  finale  non  accentuée  s'est  transformé  en  amks  ,•  horius  est 
devenu  lion  ^  decanus  dccas  ,  pcdlium  pals  ^  malnm  mais ,  mare  mars  , 
iiomen  noms ,  etc.  Dans  tous  ces  substantifs  les  syllabes  qui  suivent  celle  qui 
porte  l'accent  tonique  et  qui  devaient  être  faiblement  prononcées  ,  sont  sup- 
primées comme  inutiles.  La  lettre  s  désinence  du  nominatif  singulier  et  de  l'ac- 
cusatif pluriel  de  plusieurs  des  mots  latins  que  je  viens  de  citer  est  seule 
conservée,  et  sert  à  marquer  les  mêmes  cas  dans  la  nouvelle  langue(5).  Par  suite, 
l'accusatif  singulier  et  le  nominatif  pluriel  se  reconnaissent  à  l'absence  de  cette 
lettre  ,  qui  n'existe  pas  non  plus  dans  les  mêmes  cas  des  mots  latins.  Il  en  est 
autrement  aans  presque  tous  les  idiomes  néo-romans  et  dans  le  nôtre  en 
|irirîicu]i>T.  L'.s  finnl  y  mnrqno ,  au  rouir  îirp  .  le?  r;is  du  pbaripl. 


1,  «l!  o.^t  fort  (loutv;u\-.  (lit  Fauriel  dans  son  Histoire  de  [a  poésie  provençale ,  i  .  48î),  (|ut'  '. 
lalin  ait  été  jamais   1 1  lar.j,'iie  unique  fie  i'Ilalio  e'.le-mtVne.  —  Pour  ce  qui  est  fie  I:i  Gaule  ,  le 
lalin  n'y  fut  certainoimmt  jamais  la  langue  de  tout  !e  monde.  Il  y  a  une  fnullitudî  do  faits  pour 
étiiblir  que,  dans  diverse»  parîies  dn  paya,  l'u^ige  des  anciens  idiomes  nationaux  et  môme  ilu 
(iroc,  se  maintint  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  domination  romaine  et  lui  survécut.  » 

(2)  Traduction  du  baron  de  Roisin  .  p.  283. 

(3)  Celte  règle,  spéciale  dansie  principe  pour  les  mots  fovmos  sur  la  seconde  di^clinaison latine. 
d(!vinl  cjiinniune  à  tous  les  mots  romans  autres  que  ceux  tt.'rmim's  en  «. 
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Ces  différences  entre  le  latin  et  le  roman  ,  quelle  que  soit  leur  importance  , 
ne  prouveraient  pas  que  la  dernière  de  ces  langues  ne  dérive  pas  directement 
de  la  première.  Les  explications  qu'on  vient  de  lire  pourraient  même  établir  cette 
filiation.  Mais  c'est  dans  certaines  formes  grammaticales ,  dans  l'emploi  de 
lariicle  et  des  verbes  auxiliaires  ,  usités  dans  toutes  les  langues  néo-latines ,  que 
se  trouvent  les  caractères  particuliers  qui  les  éloignent  du  latin  classique.  L'usage 
de  ces  formes  les  a  fait  appeler  par  les  linguistes  langues  analytiques  ,  tandis 
que  le  latin  qui,  au  moyen  des  seules  désinences,  exprime  les  cas  des  substantifs 
et  modifie  les  temps  des  verbes  est  appelé  langue  synthélique  (1).  C'est  une 
transformation  importante  qu'à  subie  le  latin  en  se  romanisant. 

Plusieurs  anciennes  langues  sont  aussi  devenues  analytiques  de  synthétiques 
qu'elles  étaient  primitivement.  Il  suffira  de  citer  le  sanscrit  qui,  du  jour  où  il 
cessa  d'être  une  langue  officielle  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  se  transforma  en 
divers  idiomes  indiens  et  subit  la  décomposition  qui  atteint  ordinairement  les 
langues  devenues  populaires. 

La  langue  latine  était  d'autant  plus  exposée  à  cette  décomposition  qu'elle  était 
plus  savante  et  plus  compliquée  dans  sa  syntaxe.  Aussi  les  linguistes  recon- 
naissent-ils fîénéralement  l'existence  d'un  latin  vulgaire  ,  .distinct  de  l'idiome  lit- 
téraire.  Tant  que  celui-ci  put  être  compris  par  le  peuple  ,  il  fut  seul  écrit  ,  et 
la  langue  vulgaire  qu'il  parlait  ne  laissa  pas  de  trace  de  son  existence.  Mais  au 
yme  siècle  ,  l'invasion  des  Germains  dans  les  provinces  de  l'Empire  ayant  amené 
l'affaiblissement  et  même  la  cessation  des  études  classiques  ,  la  langue  littéraire 
perdit  de  sa  pureté  ,  cessa  d'être  comprise  par  la  foule  ,  et  quelques  expressions 
de  l'idiome  vulgaire  pénétrèrent  dans  les  monuments  écrits  de  cette  époque. 
Mais  il  est  inexact  de  dire  que  la  domination  des  Goths  dans  nos  contrées  , 
quoiqu'elle  ait  duré  près  de  trois  siècles  ,  de  l'année  4-19  à  l'année  712  ,  ait  eu 
aucune  influence  sur  la  formation  de  notre  langue  romane  ,  pas  plus  que  sur 
celle  des  autres  idiomes  néo-latins.  Fauriel  compte  à  peine  quinze  mots  gothi- 
ques dans  la  langue|provénçale. 

Je  serais  plus  disposé  à  admettre  l'influence  des  vieilles  langues  indigènes  , 
de  celle  des  Ibères  particulièrement  qui  fut  parlée  aux  temps  les  plus  reculés 


!,  «En  tant  jqu"  il  unit  en  un  seul  et  luêine  signe  le  radical  qui  signifie  une  chose  et  )a 
tiésinence.qui  en  modifie  la  signific^ition,  le  latin  peut  être  nonmié  synthélique.  En  tant  que 
les  langues  né'O-latines  représentent  cette  désinence  par  un  signe  à  part  et  décomposent  ainsi  un 
terme  simple  en  deux  ou  plus  de  deux  ,  elles  peuvent  être  appelées  langues  analyliques  ou 
décomposées.  » 


Fauriel  .  Hisf.  de  lajpoés.prov.,  1 ,  p.  200. 
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dans  nos  contrées.  Cette  langue  représentée  aujourd'hui  par  le  basque  est ,  en 
effet ,  analytique  ;  elle  n'a  pas  de  désinences  pour  les  substantifs ,  mais  des 
postpositions  qui  tiennent  lieu  de  l'article  ;  elle  a  aussi  des  verbes  auxiliaires 
tant  pour  la  voix  active  que  pour  les  voix  passive  et  neutre. 

Mais  cette  influence  ,  il  faut  le  reconnaître  ,  ne  pourrait  être  admise  que 
pour  les  pays  où  cette  langue  était  parlée  ;  et  pour  ces  pays  même  la  provenance 
latine  de  l'article  et  des  verbes  auxiliaires  ne  nous  raontre-t-elle  pas  dans  la 
langue  des  conquérants  romains  ,  modifiée  dans  sa  syntaxe  ,  le  type  de  notre 
roman  méridional  ?  C'est  l'opinion  des  plus  savants  linguistes ,  qui  s'accordent 
à  le  faire  dériver  d'un  latin  vulgaire  dont  l'existence ,  plus  ancienne  sans 
doute  ,  ne  se  révèle  dans  les  monuments  écrits  qu'au  \^^  siècle. 

A  partir  de  cette  époque  ,  la  langue  vulgaire  qui  prend  les  noms  de  rustica 
romana  et  àe  gallica  gagne  insensiblement  le  terrain  que  perd  le  latin  litté- 
raire. Les  formes  analytiques  se  généralisent  peu  à  peu  et  se  substituent  dans  le 
langage  populaire  aux  formes  synthétiques  de  la  langue  savante.  Mais  cette 
dernière  continue  à  être  comprise  pendant  plusieurs  siècles  encore  par  les 
classes  inférieures.  Ce  n'est  cfh'au  commencement  du  ixn^e  siècle  que  nous  trou- 
vons un  document  imji^ortant ,  souvent  cité ,  qui  prouve  qu'elle  leur  était 
devenue  étrangère.  C'est  un  canon  du  concile  de  Tours  de  l'année  8i3  ,  par 
lequel  il  est  ordonné  aux  évêques  de  traduire  leurs  liomélies  ,  composées  en 
latin  ,  dans  la  langue  théotiste  pour  leurs  diocésains  de  race  Franke  et  dans  la 
langue  romane  pour  les  anciens  habitants  du  pays. 

Quelques  années  plus  tard  ,  en  842  ,  nous  trouvons  un  autre  document ,  non 
moins  connu  ,  les  serments  de  Louis-le-Germanique  et  du  peuple  français , 
écrits  dans  un  dialecte  roman  (1) ,  ou  plutôt  dans  une  sorte  de  patois  latin  qui 
en  contient  le  germe  ;  car  ce  dialecte  n'était  pas  encore  définitivement  constitué. 
Il  faut  des  siècles  pou r^ l'enfantement  d'une  langue  ,  surtout  quand  les  peuples  , 
au  milieu  desquels  elle  doit  se  former ,  changent  souvent  de  maître  et  que 
chaque  nouveau  dominateur  apporte  avec  lui  un  nouvel  idiome.  Mais  ces 
obstacles  n'arrêtèrent  pas  la  formation  de  notre  roman.  Sa  marche  fut  lente 
mais  progressive.  Un  siècle  environ  après  les  serments ,  nous  le  voyons  à  peu 
près  constitué  dans  le  poème  sur  Boëce  ,  où  les  formes  analytiques  sont  fré- 


(4)  M.  Frédéric  Diez  pense  que  le  leste  des  serments  est  écrit  dans  le  roman  du  nord  de  la 
France ,  par  la  raison  que  l'armée  de  Charles-le-Chauve  se  composait  en  grande  partie  de 
populations  du  nord.  Il  remarque,  en  outre,  dans  la  formule  de  ces  serments  la  substitution 
fréquente  de  lu  à  l'o,  et  le  t  maintenu  à  la  troisième  personne  du  verbe.  On  y  lit.  en  effet» 
imuir,  diinat ,  cum  ,  faref ,  sif ,  nun  ,  retintuir  ,  elr. 


quemment  employées.  Au  commencement  du  onzième ,  il  reçoit  quelques  per- 
fectionnements dans  un  autre  poème  appelé  La  NoUa  leyczon  des  Vaudois.  Son 
enfantement  est  terminé.  Plus  de  cinq  siècles  se  sont  écoulés  depuis  son  appa- 
rition ,  sous  la  forme  de  latin  vulgaire  ,  dans  les  monuments  écrits.  Il  prend 
désormais  son  essor  avec  les  chansons  des  troubadours  qui  l'élèvent  au-dessus 
des  idiomes  contemporains. 

Le  règne  de  ces  poètes ,  dont  je  n'ai  pas  le  dessein  d'écrire  l'histoire ,  com- 
mence au  milieu  du  xi"»"  siècle  avec  les  chansons  de  Guillaume  IX  ,  comte  de 
Poitiers  ,  et  se  termine  à  la  fin  du  xiiim^  avec  celles  de  Giraud  Riquier  de  Nar  • 
bonne.  On  pourrait  même  le  prolonger  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant ,  car  il 
existe  des  poésies  romanes  de  celte  époque.  Dans  cet  espace  de  temps  ,  les  trou- 
badours ont  composé  un  nombre  infini  de  chansons  ,  de  sirvenles  et  detensons, 
pièces  appartenant  au  genre  lyrique  qu'ils  cultivèrent  avec  prédilection.  Ils  ont 
écrit  en  outre  : 

De  longs  romans  dans  le  genre  narratif  :  ceux  de  Girard  de  Roussillon ,  de 
Jaufre  ,  de  Philomena,  de  Fierabras  ,  deBlandin  de  Cornouailles,  de  Flamenca, 
et  plusieurs  autres  dont  les  noms  seuls  se  sont  conservés  ; 

Des  nouvelles  et  des  légendes  ; 

Des  chroniques  rimées  :  celle  des  Albigeois ,  publiée  de  nos  jours  pour  la 
première  fois  par  Fauriel,  qui  est  un  document  historique  de  la  plus  haute 
importance  ; 

Des  poésies  scientifiques  ,  telles  que  le  Trésor  de  maître  Pierre  de  Corbiac  , 
pubhé  pour  la  première  fois  à  Brandebourg  ,  en  l'année  1859  ,  par  le  docteur 
Sachs  ;  la  Conversion  de  l'hérétique  par  Izarn  ;  les  Oiseaux  Chasseurs  par 
Deudes  de  Prades  ,  chanoine  de  Maguelonne,  et  le  Breviari  d*Amor  de  Matfre 
Ermengaud ,  poème  composé  de  plus  de* trente  mille  vers ,  que  publie  en  ce 
moment  la  Société  Archéologique  de  Béziers  ; 

Enfin  ,  un  grand  nombre  de  poésies  morales  et  ascétiques  ,  parmi  lesquelles 
je  ne  citerai  que  la  vie  de  Boëce  et  le  poëme  des  Vaudois ,  dont  je  viens  de 
parler. 


Comme  l'ouvrier  intelligent  qui  perfectionne  sans  cesse  l'instrument  dont  il  se 
sert  ,  afin  de  donner  avec  son  secours  une  plus  grande  perfection  à  son 
ouvrage ,  les  troubadours  épurèrent  soigneusement  la  langue  qui  devait  être 
l'instrument  de  leurs  pensées,  et  s'immobiliser  dans  leurs  poésies.  Ils  poussèrent 

» 


môme  cette  épuration  jusqu'à  la  recherche  et  à  l'aîTéterie  ;  et ,  en' visant  à  une 
élégance  prétentieuse ,  ils  tombèrent  quelquefois  clans  l'obscurité .  Plusieurs 
d'entre  eux  se  firent  honneur  de  n'être  pas  compris  du  vulgaire. 

Tout  en  reconnaissant  l'existence  d'une  langue  littéraire  parallèlement  avec 
u[i  idiome  populaire ,  on  ne  peut  comparer ,  comme  on  l'a  fait ,  cet  état  de 
choses  avec  celui  qui  existait  dans  nos  provinces  au  moment  de  la  chute  de 
l'empire  romain.  Les  différences  tranchées  qui  séparaient  le  latin  classique  du 
latin  vulgaire ,  au  point  d'en  faire  deux  langues  distinctes  dans  leurs  formes 
gi-ammaticales  ,  n'existaient  pas  dans  le  roman  do  ré[)oquo  des  trou])adours.  La 
langue  littéraire  et  la  langue  parlée  n'étaient  au  fond  qu'une  seule  el  même  lan- 
gue soumises  à  la  même  syntaxe.  Seulement ,  la  première  usitée  dans  les  cours 
et  les  châteaux  ,  instrument  de  la  pensée  poétique  ,  aimait  les  expressions  choi- 
sies ,  recherchait  les  tournures  élégantes ,  évitait  les  mauvaises  constructions  de 
phrase  et  conservait  aux  mots  leur  étymologie.  Quoiqu'un  œil  attentif  puisse 
d.'couvrir  dans  les  poésies  de  certains  troubadours  ,  surtout  dans  celles  des  der- 
niers venus  ,  quelques  traces  des  dialectes  parlés  dans  les  pays  qu'ils  habitaient, 
il  est  cependant  vrai  de  dire  que  la  langue  littéraire  était  uniforme ,  et  que 
les  troubadours  catalans  et  italiens  ne  s'exprimaient  pas  dans  leurs  vers  autre- 
ment que  ceux  du  toulousain  ou  de  la  Provence.  Il  faut  admettre,  pour  expli- 
quer cette  uniformité ,  que  la  langue  des  premiers  troubadours ,  qui  n'était 
autre  que  la  langue  vulgaire  du  temps  où  ils  écrivaient ,  fut  successivement 
employée  dans  leurs  poésies  par  ceux  qui  les  suivirent ,  et  que  cette  langue  ,  * 
sauf  (juelques  épurations  ,  resta  toujours  la  même  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier  troubadour  ,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  deux  siècles  ;  de  sorte  que  par 
le  seul  fait  de  cette  immobilité ,  elle  se  trouva  différer  de  la  langue  vulgaire 
qui  avait  suivi  la  marche  ordinaire  des  idiomes  parlés  et  s'était  fractionnée  en 
de  nombreux  dialectes. 

Je  me  suis  borné  à  donner  dans  les  pages  qui  précèdent  une  courte  énuméra- 
tion  des  productions  de  la  muse  romane.  Les  analyser  et  les  apprécier  ce  serait 
dépasser  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  écrivant  cetie  Introduction.  Je  dirai 
seulement  que  cette  muse  a  produit ,  avec  le  secours  de  la  langue  la  plus  riche, 
tout  ce  qu'on  pouvait  en  attendre  dans  un  siècle  à  peine  sorti  de  la  barbarie. 
Son  influence  sur  les  deux  plus  beaux  génies  de  l'Italie  du  moyen-âge  n'est 
contestée  par  personne.  Un  brillant  avenir  s'ouvrait  donc  devant  elle  ;  la  civili- 
sation toujours  croissante ,  en  élargissant  le  cercle  de  la  pensée  humaine  ,  aurait 
fQUrni  de  nouveaux  sujets  à  ses  chants  ;  el ,  si  nous  en  jugeons  par  son  passé  , 
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elle  n'aurait  pas  été  au-dessous  de  sa  nouvelle  tâche.  Mais  le  sol  manqua  tout- 
à-coup  sous  ses  pieds  ;  la  nationalité  méridionale  disparut  à  la  suite  d'une 
guerre  religieuse  dont  l'ambition  humaine  recueillit  les  fruits.  Le  nord  de  la 
France  se  rua  sur  le  midi  et  s'en  empara.  La  langue  des  conquérants  que  le 
maître  de  Dante  ,  Brunetlo  Latini,  a  appelé  le  patois  de  France  (1) ,  y  pénétra 
avec  les  légions  victorieuses  ;  et  les  oreilles  méridionales  étonnées  entendirent , 
suivant  l'expression  d'un  troubadour  (2)  : 

0(7  e  nsiiii  an  îa.-c  ùoc  e  di  no. 

Triais  une  langue  ne  périt  pas  tout-à-coup  ;  Rome  fut  impuissante  à  imposer  la 
sienne  aux  nations  qu'elle  avait  soumises  à  ses  lois.  Les  troubadours  continuè- 
rent à  cultiver  leur  langue  littéraire  dans  leurs  chansons  et  leurs  sirventes. 
Mais  le  silence  se  fit  peu  à  peu  autour  d'eux.  Le  sirvente  ,  d'ailleurs,  n'avait 
plus  de  raison  d'être  ,  l'orgueil  des  barons  était  abattu  ;  et  la  frivolité  des  clianls 
amoureux  ne  pouvait  plus  convenir  à  une  société  en  proie  à  des  préoccupations 
nouvelles.  Beaucoup  de  châteaux  étaient  déserts  ;  ceux  qui  ne  l'étaient  pas 
avaient  pour  ni;iîires  les  amis  du  nouvel  ordre  de  choses  ,  parlant  ou  appre- 
nant la  langue  des  vainqueurs  et  se  montrant  dédaigneux  pour  celle  des 
vaincus.  Le  troubat'our  chassé  du  château ,  ou  trop  fier  pour  s'y  présenter, 
composa  alors  des  vers  pour  la  bergère  qui  faisait  paître  son  troupeau  sur  le 
penchant  de  ses  fossés.  Sa  langue  prit  quelques  expressions  de  celle  du  nouvel 
objet  de  ses  poésies.  Elle  perdit  ainsi  peu  à  peu  sa  supériorité  et  finit  par  se 
confondre  avec  le  patois  paysannesque.  L'époque  de  transition  et  de  confusion 
des  deux  langues  peut  être  fixée  approximativement  à  la  fin  du  \m^^  siècle.  Le 
Breviari  d'Ain  r  de  Matfre  Ermengaud  ,  qui  fut  commencé  en  1288  ,  porte 
quelques  traces  de  l'abâtardissement  de  la  langue  littéraire. 


{1}  Brunetto  L:itiui  s'exprinrô  eàiisi  dms  le  préambule  de  son  Trésor:  Chis  liure$esl  escrisen 
romnn  selonc  le  patois  de  France.  >"oire  1.  ngue  méridionale  n'a  jamais  reçu  une  pareille  appel- 
lation à  cette  époque. 

(2)  Ce  troubadour  est  Denirird  d'Auriac  dit  le  Maître  de  Béziers,  Le  vers  que  je  cite  est  tiré 
d'un  siivenle  par  lui  coinposé  au  sujet  de  l'exî.édiiion  de  Charles  de  Valois  contre  Pierre 
d'Aragon,  qui,  à  la  suite  des  Vêpres  Siciliennes,  s'était  emparé  de  la  Sicile  sur  Charles 
d'Anjou.  Le  troub  dour ,  oubliant  d'anciennes  antipathies  nationales,  fait  dans  sa  pièce  de< 
vfpux  pour  le  roi  de"  France ,  et  dit  d'un  ton  de  menace  aux  Aragonais  que  bientôt  oil  et  new'l 
t-à-dire  le  franc lis  s'entendr.i  d  uis  leur  p.y^  lU  lieu  de  oc  et  no ,  termes  d'affirmation  et  de 
•libation  dii  roman.  La  pièce  entière  se  tr->r.vp  dm--  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de 
Béziers ,  2™e  série  ,  I ,  ?07. 
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Cependant  quelques  amis  de  cette  langue  firent  de  nobles  efforts  pour  arrêter 
sa  décadence  ;  le  Collège  des  sept  troubadours  de  Toulouse  ouvrit ,  en  1354  , 
un  concours  de  poésie  romane  ,  auquel  il  conviait  tous  les  poètes  languedociens  ; 
en  135G  ,  il  rédigeait  les  Lois  dWvwiir  pour  conserver  à  la  langue  sa  pureté , 
et  à  la  poésie  ses  anciennes  règles.  Ses  efforts  ne  purent  rendre  la  vie  à  un 
cadavre.  La  langue  littéraire  était  morte. 

Mais  vivace  comme  ces  plantes  qui  croissent  sans  culture  dans  les  terrains  les 
plus  arides ,  la  langue  parlée  résista  à  l'orage.  Elle  se  réfugia  dans  les  fau- 
bourgs d'où  sa  rivale  du  nord  n'a  pu  réussir  à  l'expulser.  \i\\e  a  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  ,  et  elle  conservera  longtemps  encore  son  antique  structure 
romane ,  ses  désinences  sonores  et  son  riche  vocabulaire.  U  y  a  plus  de 
deux  siècles  qu'un  philologue  toulousain  ,  Cazeneuve  ,  écrivait  ces  lignes  où  il 
semble  annoncer  sa  fin  prochaine  :  «  Les  inconstantes  révolutions  du  temps 
ont  avili  cette  langue  à  ce  point  que  les  honnêtes  gens  tiennent  maintenant  à 
une  espèce  de  honte  d'en  exprimer  leurs  pensées.  Après  avoir  été  bannie  de 
toute  sorte  d'actions  publiques  ,  elle  est  à  peine  soufferte  dans  le  commerce 
des  gens  de  basse  condition.  » 

Cazeneuve  s'est  trompé  dans  sa  prédiction.  Des  mots  français  s'introduisent 
tous  les  jours ,  il  est  vrai ,  dans  nos  idiomes  méridionaux  ,  mais  aucune  dési- 
nence française  n'a  pu  encore  y  pénétrer  (1).  La  langue  de  la  Gaule  Narbonnaise 
ne  peut  se  familiariser  avec  le  germanisme  français.  Charlemagne  ne  fut  pas 
assez  puissant  pour  faire  adopter  aux  populations  méridionales  son  langage 
tudesque ,  que  le  troubadour  Pierre  Vidal  comparait  crûment  à  raboiement 
des  chiens  : 


Àlaniuns  troh  des  chauzil:  e  vitas 

E  lor  parlars  sembla  lairar  de  cas. 

Le  temps  parviendra-t-il  à  vaincre  leur  résistance  de  plusieurs  siècles  ?  L'Es- 
cualdanac  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  à  Bayonne  et  sur  le  versant  opposé 
des  Pyrénées  ;  le  Celto-Breton  vit  encore  sur  les  bords  de  l'océan  ;  la  langue 
romane  n'est  pas  encore  près  de  s'éteindre  sur  les  plages  .  de  la  méditerranée. 
Les  pêcheurs  de  nos  côtes  et  ceux  de  la  Catalogne  ,  quand  ils  se  rencontrent  en 


(1)  L'a  final  des  suhstMilifs  et  adjectifs  ftMninins  romans  s'est  changé>cii  o  dans  quelques 
dialectes  et  dans  celui  de  B(^ziersen  particulier.  Mais  celte  désinence  n'est  pas  française.  Je  ne 
connais  l'usage  de  l'e  muet  franc lis  que  dms  I  idiome  Wirnais,  où  il  se  prononça  comme 
notre  «. 
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mer ,  se  comprennent  aujourd'hui ,  en  parlant  chacun  leur  langue ,  comme  au 
temps  où  les  uns  étaient  les  sujets  du  vicomte  de  Béziers  et  les  autres  du  comte 
de  Barcelonne. 


Depuis  la  chute  des  troubadours  ,  la  muse  méridionale  n'est  pas  demeurée 
muette;  chaque  province ,  chaque  ville,  chaque  village,  pour  ainsi  dire,  peut 
se  glorifier  d'un  ou  de  plusieurs  poètes.  Les  uns  n'ont  eu  qu'une  renommée  de 
clocher,  leurs  chants  ne  sont  restés  que  dans  la  mémoire  du  peuple  pour  lequel  ils 
avaient  été  écrits  ;  les  autres  ont  dû  au  mérite  de  leurs  compositions  une  plus 
grande  célébrité  ;  elles  ont  été  conservées  par  l'impression.  On  pourrait  com- 
poser une  grande  bibliothèque  avec  tous  les  volumes  existants  de  poésies  écrites 
dans  les  divers  idiomes  méridionaux.  C'est  toute  une  littérature  qui  a  dans  nos 
contrées  de  nombreux  admirateurs  et  de  chaleureux  enthousiastes.  Je  ne  veux 
pas  chercher  à  détruire  leurs  illusions  ;  j'admire  comme  eux  l'esprit  et  le  talent 
du  plus  grand  nombre  de  leurs  auteurs  favoris.  Mais  je  ne  puis  voir  en  eux  des 
poètes  romans  ,  je  ne  puis  les  appeler  les  successeurs  des  troubadours.  Ils  ont 
écrit  plutôt  en  français  qu'en  roman  ;  leur  prosodie  est  française  ,  leur  ortho- 
graphe ,  leur  accentuation  surtout  le  sont  aussi.  Ils  n'ont  pas  compris  le  génie 
de  la  langue  dont  ils  se  sont  servis  ;  l'accent  tonique  qui  y  tient  une  si  grande 
place  et  qui  lui  donne  son  harmonie  leur  a  échappé.  Je  ne  parle  pas  de  ces 
rimeurs  ignorants  (le  nombre  en  est  grand  ) ,  dont  tout  le  mérite  consiste  dans 
l'emploi  de  quelques  expressions  triviales  prises  dans  l'argot  le  plus  grossier. 
Ceux-là  doivent  rester  dans  l'oubli  ;  leurs  œuvres  ne  méritent  pas  l'honneur 
d'une  critique  sérieuse.  Mes  observations  s'adressent  à  ceux  dont  nos  pères  ont 
admiré  les  productions ,  et  qui  jouissent  encore  d'une  réputation  que  je  ne  refuse 
pas  à  leur  esprit ,  mais  que  je  ne  saurais  étendre  au-delà.  Je  répète  qu'ils  ont 
tous  été  de  mauvais  ouvriers  de  leur  langue ,  et  je  dois  prévenir  les  adeptes  de 
la  poésie  romane  de  chercher  ailleurs  leurs  modèles. 

Leur  ignorance  sous  ce  rapport  a  cependant  son  excuse.  ^Quand  les  trouba- 
dours cessèrent  de  chanter  ,  leurs  poésies  qui  avaient  eu  un  si  grand  retentisse- 
ment au  xii"ne  et  au  \iu^^  siècles  tombèrent  dans  un  complet  oubli.  Les 
nombreux  manuscrits  qui  en  avaient  été  faits  restèrent  enfouis  dans  des  dépôts 
publics  ou  privés  sous  une  épaisse  couche  de  poussière  qui  ne  devait  être 
secouée  qu'après  plusieurs  siècles.  Lors  de  la  découverte  de  l'imprimerie ,  on 
publia  des  auteurs  latins  et  quelques  ouvrages  français ,  mais  les  poésies  des 
troubadours  ,  dont  on  aurait  probablement  ignoré  les  noms  si  Dante  et 
Pétrarque  n'avaient  consigné  ceux  de  certains  d'entre  eux  dans  leurs  vers  , 
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restèrent  frappées  de  la  réprobation  qui  s'attachait  à  leur  langue.  Ce  n'est  que  de 
nos  jours  qu'ont  été  faites  les  preuiicres  publications  de  ces  poésies  par  Raynouard 
et  de  Rochegude.  Avant  eux,  un  savant  linguiste,  de  S'f-Palave,  en  avait  recueilli 
un  grand  nombre  tant  en  France  qu'en  Italie  ;  mais  les  copies  qu'il  en  fit  ne 
furent  pas  imprimées.  En  1816  seulement  Raynouard  publia  sa  grammaire  de 
la  langue  des  troubadours  suivie  de  plusieurs  volumes  de  leurs  poésies ,  dont  le 
dernier  porte  la  date  de  1820.  En  1838  ,  il  compléta  cette  première  publica- 
tion par  celle  de  son  Lexique  roman,  qui  ne  fut  terminée  qu'après  sa  mort. 
Le  Parnasse  et  le  Glossaire  Occitaniens  (  1  )  de  M.  de  Rochegude  ,  sont 
contemporains  des  premières  publications  de  Raynouard.  Ainsi  c'est  à  la 
France  que  le  monde  savant  doit  de  connaître  les  monuments  ,  trop  longtemps 
ignorés  ,  de  la  langue  qui  reproduit  le  plus  fidèlement  le  type  commun  de  celles 
de  l'Europe  latine.  Depuis  lors  ,  l'Allemagne  (2)  savante  et  studieuse  a  exploité 
la  mine  que  nous  avions  ouverte.  Les  recueils  de  Raynouard  et  de  Rochegude 
y  ont  été  réimprimés  ;  on  a  même  publié  des  pièces  qui  n'étaient 
pas  dans  ces  recueils.  On  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  publications  romanes 
soit  en  France ,  soit  à  l'étranger ,  soit  à  Paris ,  soit  en  province ,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  dans  un  temps  peu  éloigné  aucun  monument  de  notre  vieille 
langue  ne  restera  à  l'état  de  manuscrit. 

Les  poètes  méridionaux  venus  après  les  troui)adours  et  avant  les  publications 
de  leurs  œuvres  n'oni  pu  se  régler  sur  ces  modèles  qu'ils  n'ont  pas  connus. 
Nous  devons  les  excuser  ;  mais  nous  ne  pouvons  que  blâmer  ceux  qui  ont  pu 
étudier  ces  antiques  monuments  de  notre  langue  et  qui  les  ont  dédaignés. 

Quelques-uns  ,  cependant  (c'est  le  petit  nombre) ,  se  sont  éclairés  a  cette 
lumière  féconde  qui  a  traversé  la  nuit  des  siècles  pour  arriver  jusqu'à  eux.  Ils 
sont  les  derniers  venus ,  mais  ils  seront  les  premiers.  Ils  n'ont  pas  voulu 
augmenter  la  somme  des  produits  informes  de  la  muse  patoise  ,  mais  ils  ont 
cherché  et  ils  cherchent  encore  à  relever  notre  littérature  méridionale  en  la 
retrempant  à  sa  source.  S'ils  n'ont  pas  comme  le  Collège  des  sept  poètes  tou- 
lousains rédigé  leurs  Lois  d'amour ,  ils  ont  mieux  fait  encore  en  .appliquant 
dans  leurs  œuvres  les  principes  de  la  nouvelle  grammaire  et  les  règles  de  la 
nouvelle  prosodie.  C'est  à  l'école  des  poètes  provençaux  qui  a  pour  chefs  Rou- 


(1)  Le  Parnasse  et  le  Glossaire  Occilaniens  ont  été  imprimés  à  Toulouse  en  1819. 

(2)  I  es  principalos  publications  (le  poésies  romancsfaites  en  Allemagne  sont  lesrecucilsintilulés 
Die  Werkeat  G edkhle  dcr  troubadours,  jjubliés  à  Berlin  par  le  docteur  Mahn  ,  en  1846-uu-o6 
et  57.  La  dernière  livraison  du  Gedichle  porte  la  date  de  1862.  Dans  ce  recueil ,  les  vers  sont 
imprimés  comme  de  h  prose. 
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manille  et  Mistral  que  nous  devons  la  renaissance  de  notre  littérature.  Cette 
école  ,  jeune  encore  ,  compte  déjà  de  fervents  disciples  qui  travaillent  comme 
leurs  chefs  à  l'épuration  de  leur  idiome.  Accueillie  avec  enthousiasme  par 
tous  les  amis  intelligents  de  la  science  du  Gai  Savoir  ^  elle  n'a  trouvé  de  l'op- 
position que  chez  la  gent  routinière  qui  ne  veut  pas  changer  les  objets  de  sa 
vieille  admiration.  Qu'elle  produise  encore  quelques  œuvres  de  la  valeur 
des  Otibreto ,  de  Mirèio,  de  la  Miougram  entrediiberto ,  de  la  Farandoulo  y  etc., 
et  toutes  les  oppositions  se  tairont.  Il  existera  alors  dans  notre  midi  une  langue 
littéraire  que  les  hommes  de  goût  ne  dédaigneront  pas  d'étudier  pour  en  admirer 
les  productions. 

La  Société  Archéologique  de  Béziers  seconde  ce  mouvement  de  renaissance 
en  dtC3rnant  annuellement  des  prix  à  la  poésie  néoromane.  C'est  pour  y  con- 
tribuer dans  la  mesure  de  mes  moyens  que  j'ai  composé  ce  Dictionnaire.  Avant 
d'en  exposer  le  plan  ,  qu'il  me  soit  permis  d'offrir  mes  remerciements,  pour  le 
secours  qu'il  m'a  prêté  dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  ,  à  un  savant 
modeste  ,  M.  Balthazar  tloret,  d'Agde,  dont  les  poésies  écrites  dans  la  langue  la 
plus  correcte  enrichiront  bientôt  notre  nouvelle  littérature. 


m 


PLA^  m  DlCTiO\i\A!RE. 


I.  Idiome.  On  divise  la  langue  romane  parlée  de  nos  jours  en  trois  dialectes 
principaux:  le  languedocien  ,  le  provençal  et  le  gascon.  Le  languedocien  est 
usité  non-seulement  dans  le  haut  et  le  bas  Languedoc  ,  mais  aussi  dans  une 
partie  du  département  di^  l'Ariége  (à  Foix  et  à  Ramiers) ,  dans  l'Aveyron  ,  le 
Lot  (ancien  Quercy) ,  la  Corrèze ,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne  et  le  Lot- 
et-Garonne.  Si  les  idiomes  de  toutes  ces  contrées  ont  de  nombreux  rapports 
qui  les  relient  entre  eux  et  les  séparent  de  ceux  des  autres  déparlements 
méridionaux,  il  faut,  cependant,  reconnaître  qu'ils  présentent  soit  dans  la 
prononciation  ,  soit  dans  leur  vocabulaire  des  différences  essentielles.  Ainsi , 
tandis  que  dans  le  Bas-Languedoc  et  l'Aveyron  ,  la  troisième  personne  du 
singulier  du  parfait  de  l'indicatif  des  verbes,  se  termine  en  et ,  ojet ,  faguet, 
diguei,  etc. ,  elle  se  termine  en  ec  dans  les  dialectes  du  Tarn  ,  de  la  Haute- 
Garonne,  de  ^Aude^  du  Tarn-et-Garonne  et  dans  ceux  de  Foix  et  de  Pamiers, 
ajec ,  diguec,  faguec  etc.,  et  en  è  dans  les  idiomes  provençaux  faguè,  digue. 
A  Béziers  et  dans  presque  tout  le  département  de  l'Hérault,  on  dit  ou  farai , 
je  le  ferai  ;  à  Sl-Pons  qui  est  du  même  département ,  à  Narbonne  qui  en  est 
peu  éloignée ,  dans  le  Tarn,  dans  le  Toulousain,  le  Lot-et-Garonne  et  les  pays 
voisins  on  dit  ha  farei.  Les  idiomes  de  l'Aveyron,  du  Quercy  et  du  Bas- 
Limousin  ,  qui  se  ressemblent  beaucoup  ,  se  distinguent  des  autres  dialectes 
languedociens  par  le  changement  presque  constant  de  \'a  en  o  ;  ce  qui  leur 
donne  une  certaine  rudesse.  A  Rodez  ,  comme  dans  le  Quercy  on  dit  efans 
pour  efaiis ,  omour  pour  amour  ,  conta  pour  canta ,  opres  pour  apres^  ombé 
pour  amhé ,  lo  fenno  pour  la  fenno  etc.  Les  idiomes  des  Cévennes  et  de  Nîmes 
ont  beaucoup  plus  de  rapports  avec  le  provençal  qu'avec  ceux  de  l'Aude  et  de 
la  Haute-Garonne.  L'Ariégeois  tel  qu'on  le  parle  à  Saint-Girons  ressemble  au 
gascon  ou  plutôt  au  béarnais  :  les  /  s'y  changent  en  h  ,  les  /  souvent  en  r ,  les 
g  en  y.  Les  dialectes  de  Pamiers  et  de  Foix  tiennent ,  au  contraire ,  de  ceux 
de  l'Aude  et  de  la  Haute-Garonne. 
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Lp  provençal  usité  dans  toute  l'ancienne  Provence ,  le  Comtat  Venaissin , 
l'ancien  comté  de  Nice  et  nne  partie  du  département  de  la  Drôme  ,  séparé 
du  languedocien  par  le  Rhône,  n'est  pas  non  plus  uniforme.  H  se  divise  en 
deux  dialectes  principaux ,  le  marseillais  et  l'arlésien.  Dans  la  ville  même  de 
Marseille ,  le  quartier  Saint-Jean  a  un  patois  particulier.  L'arlésien  subit  d'im- 
portantes modifications  au  pied  des  Alpes  et  môme  dans  certaines  parties  du 
département  de  Yaucluse.  Dans  le  Yar  comme  dans  le  quartier  Saint-Jean  de 
Marseille  il  affecte  les  désinences  en  ouart  et  ouarc,  mouarl  pour  morty  pouarc 
pour  porc  ^  voiiastre  pour  voslre.  A  Cadenet ,  arrondissement  d'Apt  et  dans 
quel(pies  cantons  des  Basses-Alpes ,  on  û'it  pourcierij  nacien  ^onv  portion  ^  na- 
tiorijpouerc,  mouert  au  lieu  de  porc,  mort.  A  Castellane ,  dans  le  même 
département ,  on  dit  mouort.  Mais  des  différences  plus  tranchées  existent  entre 
l'idiome  d'Aix  cl  celui  d'Avignon  et  du  Comtat.  Dans  ce  dernier,  l'article  U, 
nominatif  pluriel ,  ne  reçoit  l's  finale  que  devant  les  mots  commençant  par  une 
voyelle ,  et  seulement  pour  éviter  l'hiatus.  Ainsi  on  dit  exceptionnellement  lis 
ange,  hs  amour;  hors  ce  cas,  l'article  pluriel  est  toujours  //  .•  U  flour _,  U  bla, 
U  mwp ,  li  ben ,  U  chalouno ,  etc.  Les  substantifs  n'y  reçoivent  pas  non  plus 
j's  finale,  signe  ordinaire  du  plur.el  dans  les  langues  néo-romanes.  Cette  lettre 
sexiste,  au  cunUaire,  sOit  pour  l'arîifle  ,  soit  pour  les  substantifs  pluriels 
dans  l'idiome  d'Aix,  {cis  maires,  kîs  (îlhos ,  leis  reis  etc.  ,  da.is  ce  même 
idiome,  l'article  datif  du  pluriel  prend  également  une  5^  m  maires,  eis  filhos  ; 
dans  le  Comtat,  l'article/,  qui  exprime  aussi  le  datif  pluriel,  ne  reçoit  l's 
que  devant  les  mots  commençant  par  une  voyelle  ,  comme  l'article  du  nomi- 
natif du  même  cas.  D'autres  différences,  non  moins  importantes,  qu'il  serait 
trop  long  et  mèmie  hors  de  propos  de  signaler  ici  existent  entre  les  deux 
idiomes. 


Le  dialecte  gascon  n'est  pas  plus  facile  à  déterminer.  A  l'extrémité  occiden- 
tale du  département  du  Gers ,  il  ressemble  beaucoup  au  béarnais  ,  ainsi  que 
dans  les  Landes.  Dans  les  idiomes  de  ces  derniers  pays,  les  pronoms  personnels^ 
ieu  j  tu,  el  sont  remplacés  par  la  particule  que,  qui  reçoit  les  affixes  m  ,  t,  s, 
et  signifie  alors j«  me,  tu  te,  il  se;  quem  desbelhi ,  je  m'éveille  ,  quel  desbelhes, 
tu  t'éveilles,  ques  desbelhe,  il  s'éveille.  Mais  ce  dialecte  se  rapproche  beaucoup 
du  toulousain  à  la  limite  orientale  de  ce  même  département. 

Il  faut  donc  renoncer  h  faire  une  classification  exacte  de  ces  divers  idiomes 
qui ,  quoique  dérivés  d'une  même  langue  ,  varient  de  province  à  province , 
de  ville  à  ville .  de  village  h  village. 

e 
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Ne  pouvanl  les  co:njin,'iidre  lians  loi,  p.igL.»  tl'iiii  seul  vocabulaire  (il  sérail 
plus  étendu  que  le  Divflonuarittni  oclolimjttœ  d'Auibroise  ('alepiu),  je  me  suis 
reijfermé  dans  le  dialecte  languedocien  ,  en  prenant  pour  i)ase  de  mon 
travail  l'idiome  biteirois  qui ,  quoique  fortemenl  mélangé  de  français ,  repro- 
duit assez  exactement  la  syntaxe  romane.  11  a  d'abord  conservé  les  désinences 
orijiinelles  en  cdj  cljOl{\)  que  le  provençal  et  presipie  Ions  les  idiomes  do- 
Landes,  du  Gers,  du  Béarn  et  de  l'Ariége  changeii!  oii  n/t .  hi ,  un. 

Lès  autres  caractère?  de  ce  dialecte  sont  : 

1"  La  snpj.'ression  presque  constante  des  nasales.  Ainsi  on  dit  à  Béziei 
coitvid'i ,  confessa,  cou  fi,  coiiveul  etc.  au  lieu  de  counvidi ,  cou  n  fessât ,  counf>, 
connceitt  etc.  forme  usitée  dans  les  divers  dialectes  provençaux  ,  efan  au  lieu 
à'enfan,  pa ,  ma  etc.  au  lieu  de  ptm ,  mau  qui  reproduisent  mieux  l'élymo- 
logie  latine.  La  lettre  n  est  aussi  supprimée  à  la  troisième  personne  du  présent 
de  l'indicatif  de  tous  les  verbes  :  sou  pour  soun  on  snn  ;  daumvou  pour  dan- 
sacoun  ou  dansaron  etc.  ; 

2«  La  su])pression  d'autres  consonnes  dans  mi  grand  noni!>n'  de  mois  : 
aulriro  ,  gelée  blanche,  au  lieu  de  (vihieh'o  ou  nnhiero ;  cunciro ,  lisière  d'un 
champ,  pour  anric.iro;  auricot  pour  auhn'cot ;  aurr  pour  anhre  on  cdhre 
(cette  dernière  forme  usitée  dans  le  castrais  et  les  pays  voisins)  ;  auiol ,  loriot, 
pour  auriol;  aiiiro,  évier  ,  pour  aiguieiro,  etc.  La  lettre  r  est  aussi  suppri- 
mée dans  toutes  les  personnes  du  conditionnel  présent  tpii  la  reçoivent  dans  Ip 
roman:  miio  pour  aiirio;  aiuwio  pour  aimario ,  etc.  M  en  est  de  même  dan 
l'idiome  de  Lot-et-Garonne  : 

Do  Uioun  IjjI  jour  nuubial  t;  favn  Imi  t;il)î(\i  . 

Te  Jioi  louiigotnen  bolén . 

Jaçmix,  Mous  soutenir. 

Cet  idiome  supprime  aussi  le  b  dans  les  mots  nubre,   atdiricn!  et  le  /•  dans 
les  mots  romans  ou  latins  terminés  en  or  ;  on  dit  à  Agen  houmu,  do?dott ,  de. 


(<)  Tous  les  (îialeclos  du  Haut-Languedoc  ont  conservé  l  s  déiinences  en  al ,  el ,  ol.  Celles  en 
au ,  éi» ,  ou,  commencent  à  être  employées  à  Celle  ,  Montpellier  ,  Ninies  ,  doii  elles  se  lèpan- 
deiit ,  en  se  généralisant ,  dan.>  toute  la  Provence.  Les  nasales  sont  aussi  supprimées  dans  les 
divers  dialectes  languedociens.  Mais  le  n  est  conservé  à  la  troisième  personne  plurielle  des  verl)es 
dcîis  les  dialectes  (le  l'Aude,  de  la  Haute-Garonne  ,  du  Tain-et-Garonneel  généralement  d.ns 
tout  le   lldUt-Languedcc  ,    où  l'on  dit  aimou».   dounavoun,  mangeavoun  ,  etc.,   et  non  pas 


5"  L'addition  d'un  /  à  la  suite  de  la  diplitoiigiie  ic  dans  le  corps  de  plusieurs 
mots  ,  tels  que  cadieiri),  handiriro ,  pruimeiro  _,  cntieiro  ,  barrieiro  ,  vmnklro , 
panieiro,  etc..  qui ,  dans  d'autres  dialectes,  le  provençal  et  le  toulousain  s'écri- 
vent cadicro,  bandicro ,  etc,  Dans  le  béarnais  on  supprime  les  deux  i  et  l'on 
dit  carrera,  pnmicro. 

4-"i  Dans  lidioiue  i.)iterrois ,  le  pronom  relatif  lo  ou  lou  employé  neutrale- 
ment  se  change  constamment  en  ou.  Ainsi  on  dit  ou  farai ,  ou  dirai ,  et  non 
pas  lou  farai ,  elc,  comme  en  Provence.  La  lettre  /  est  aussi  supprimée  dans 
les  datifs  singulier  et  pluriel  du  pronom  de  la  troisième  personne  :  /  fa  la  mino 
pour  U  fa  (1)  etc.  Cette  dernière  forme  est  usitée  dans  la  Haute-Garonne.  A 
^lontpeliier  ,  à  Agde ,  à  Lodève  ,  dans  le  ïarn-et-Garonne  ,  on  dit  te. 

3^  Enlin  je  remarquerai  dans  le  même  idiome  l'absence  du  pronom  per- 
sonnel et  de  l'adjectif  possessif  romans  lor  ou  hir  ,  en  français  leui\  leurs ,  à 
eux.  à  elles.  On  dit  à  Béziers  soun  oustal ,  sous  oustals  ,  et  non  pas  lour  on 
Inurs  ousfals  ,  quand  il  s'agit  d'une  ou  de  deux  maisons  appartenant  à  plusieurs 
propriétaires.  On  dit  aussi  en  parlantr  de  plusieurs  personnes  :  i  mandarai  so 
qv'i  ai  proumes  j  comme  si  la  phrase  ne  s'appliquait  qu'à  une  seule.  Le  pronom 
personnel  et  l'adjectif  pos>ess if /o;-  existent,  cependant,  sous  diverses  formes  dans 
les  autres  idiomes  ;  dans  le  cévenol .  lus  signifie  leur  ,  à  eux  ,  à  elles  ;  dans  le 
toulousain  lour  a  la  même  signification  ;  dans  le  pays  castrais  on  dit  your  : 

Por  que  ii:ai  que  du  coustuaio 
ïon  pâlies  lous  Miganauls  ? 
Aco's  ia  inalo  fourtuno 
Quii  loas  len  alal  qiiinaus; 
F,o!t  jtoun  moussu  d'Angoulèiiio 
W'ii  d}  your  bailla  un  loc 
En  crevai! l  ym:r  apoustémo 
A  F:'uc ,  a  Faite  (2). 

Ch.  cast.  du  -wu"";  siècle. 


Plusieurs  des  particularités  du  dialecte  de  Béziers  que  je  viens^de  relever  sont 


[\)  La  lelire  l  est  causcrvéi  au-devanî  des  mots  qui  se  terniinenl  par  une  voyelle.  Ainsi  on 
dit  :  su  fiitmo  U  crido  ,  et  non  pas  i  crido. 

f2)  En  \GU  ,  les  troupes  royales  cominandéos  par  le  duc  d'Angoulêine ,  battirent  les  lluguc* 
!ii>is  ,  qui  avaient  pour  clief  le  dnc  d?  lloban ,  au  village  de  Fanch  ,  situé  à  peu  de  distance  de 
Itt'aliiioiit. 
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d'une  date  très-ancienne  ;  car  on  les  troiive^dans  le  Breviari  d'amor  d'hrmen- 
gawl .  composé  en  1288. 


II.  Contenu.  Le  dialecte  de  Béziers  et  de  ses  environs  étant  l'objet  principal 
de  ce  travail ,  je  n'ai  pas  besoin  d'expliciuer  que  j'y  .'li  rassemblé  tous  les  mots 
de  cet  idiome  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir  soit  dans  les  livres  ,  soit  dans 
la  langue  parlée.  Je  me  suis  particulièrement  efforcé  de  le  rendre  technologique 
en  y  comprenant  les  termes  de  marine  ,  des  arts  et  métiers  ,  d'agriculture  ,  de 
botanique  et  d'ornithologie,  etc. 

Les  autres  idiomes  languedociens  y  sont  désignés  sous  les  dénominations  de 
cévenol,  toulousain  ,  quercinois  (1).  Le  cévenol  comprend  les  dialectes  de 
Montpellier ,  Nîmes ,  Alais  et  les  pays  voisins  ;  le  toulousain ,  ceux  de  la 
Haute-Garonne  ,  du  Tarn  ,  du  Tarn-et-Garonne  ,  du  Lot-et-Garonne  ,  de  l'Aude 
el  de  la  partie  de  l'Ariége  limitrophe  de  ce  dernier  département  ;  le  quercinois 
enfin  y  sert  à  désigner  non-seulement  la  langue  du  Haut-Querci ,  mais  aussi 
celles  du  Rouergue  et  du  Bas-Limousin.  Cette  classification  n'a  pas  d'autre  but 
que  d'éviter  les  longueurs  que  nécessiterait  pour  chaque  mot  la  désignation  des 
divers  dialectes  et  souf-Jialecîes  auxquels  il  pourrait  appartenir.  Je  les  ferai , 
cependant ,  connaître  pour  les  mots  usités  dans  une  seule  contrée  qui  ne 
pourraient  se  placer  dans  la  classification  générale  que  je  viens  d'établir. 

La  langue  romane  du  xn'"«=  siècle,  fille  du  latin  vulgaire  des  siècles  antérieui>. 
aïeule  de  tous  nos  idiomes  avait  sa  place  marquée  dans  un  Dictionnaire  qui  a 


(I)  D:  tous  lei  idiome=;  languedociens,  il  n'en  esi  aucun  fiai  se  rapprccîio  autant  du  bilerrois  ^ 

que  celiii  du  Pouergue  of  du  Ilaul-Quorci.  On  y  trouvt^  tous  les  car.icîcres  que  j'ai  signalée  et  à  ; 

très-peu  d'ospre>sions  près  le  niênie  vocibulnirc.  Le  ch\n;:.^ment  d;;  r«  on  o,  que  j'ai  rcniaraué-  . 

plus  haut,  établit  entre  les  deux  idiome<   une  dilYérencJ  plus    apparent)  que  ré.'lle  et  qui  ne  j 

provient  qu'Mle  la  prononciation  pa'ticuîiéro  aux  nionfa^rnards  do   l'Av.^yron   et   du   Quorci.  ; 

Qu'on  melie  des  a  au  lieu  des  o,  qui  y  fourioillent .  din>  les  vers  suivants  iris  an  liasard  duis  ; 

Ij5  Géorgiquei  de  Peyrol,  de  Millau,  et  l'on  y  retrouvera  s;'n?  autre  cii.ir.genicnt   la   langue  do  | 
Béziers  : 

Lou  rosin  ohertis  que  lou  cil  oconq);i  ; 

Quond  moustejo  es  nicdur,  on  s'i  pot  pos  trounip;;. 

Déjà  sr.un  jus  ogrado  ô  lo  goulardo  gribo  , 

Per  s'on  ossodoula  lou  inountagnol  onil»o 

Le>  anciennes  et  conliiiuelles  relations  des  h  ibitinls  di's  deux  conliées  el  leur  voisin  ;_ 
expliquent  la  similitude  de  leurs  langues.  Béziers  fut,  à  toutes  les  èrioques,  le  marché  il 
l'AvPvron. 
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surtout  pour  objet  de  les  ramener  à  leur  type.  Nous  ne  l'avons  pas  oubliée.  On 
ne  peut  pas  écrire  correctement  le  roman  de  nos  jours  sans  connaître  celui  du 
moyen-âge. 

III.  Forme.  Chaque  article  contient:  1»  Le  mot  du  dialecte  biterrois  ou  des 
autres  idiomes  languedociens  (1)  ;  2»  Sa  nature  ;  5»  Sa  prononciation  ,  quand  il 
y  a  lieu  de  la  marquer  ;  4»  L'ancien  mot  roman  ;  d»  La  traduction  et  la  défini- 
tion françaises  ;  6»  Les  étymologies  et  homonymes  ,  quand  il  en  existe.  Ce  der- 
nier travail  est  un  précieux  héritage  que  nous  a  laissé  Jacques  AZAIS  ,  notre 
père  ,  qui  le  composa  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ;  7»  Enfin  ,  les  cita- 
tions tirées  de  divers  ouvrages  anciens  et  modernes  écrits  en  langue  romane. 


IV.  Orthographe  et  prononciation.  Notre  orthographe  est  celle  de  la 
langue  des  troubadours.  Au  milieu  du  chaos  chirographiqae  qui  règne  dans 
presque  toutes  les  poésies  méridionales,  et  qui  dépare  celles  qu'à  juste  litre 
on  regarde  comme  les  meilleures,  n'est-il  pas  rationnel  de  se  conformer  à  la 
manière  d'écrire  des  maîtres  de  la  langue  ?  Où  (rouvera-t-on  de,  meilleurs 
modèles  ?  Pendant  plusieurs  siècles  ,  les  troubadours  ont  travaillé  leur  idiome, 
qui  est  le  nôtre ,  avec  l'application  persévérante  d'ouvriers  intelligents.  Us 
savaient  presque  tous  le  latin  qui  était,  de  leur  temps,  la  langue  de  la  science 
el  des  actes  publics  ;  ils  écrivaient  d'ailleurs  à  une  époque  fort  rapprochée  de 
celle  où  le  latin  vulgaire  était  encore  en  vigueur.  Aussi  leur  orthographe  repro- 
duit-elle fidèlement  celle  de  ce  type  commun  à  tous  les  idiomes  méridionaux? 
elle  est  toujours  étymologique.  Ce  n'est  que  par  son  adoption  dans  tous  nos 
dialectes  si  nombreux  que  nous  sortirons  de  l'arbitraire  et  du  chaos. 

Je  pourrais  m.e  contenter  d'avoir  montré  à  nos  jeunes  poètes  la  bonne  di- 
rection ,  et  laisser  à  leur  intelligence  le  soin  de  la  suivre.  Je  ferai  cependant 
quelques  observations.  Elles  porteront  d'abord  sur  les  infinitifs  des  verbes  des 
trois  conjugaisons  qui  dans  la  langue  des  troubadours  se  terminent  en  ar ,  er 
et  ir,  amar ,  planher ,  sentir.  Dans  presque  tous  les  idiomes  modernes,  la 
lettre  r  est  supprimée  ,  et  nous  disons  ama  ou  aima ,  planhe  j  senti.  Mais  les 
troubadours  ne  prononçaient-ils  pas  coujme  nous  ces  trois  mots  et  sans  tenir 
compte  de  l'r  final  ?  11  est  vraissemblable  qu'il  en  était  ainsi  ;  dans  les  langues 
celtiques  ,  en  effet ,  et  dans  le  basque  en  particulier ,  cette  lettre  r  n'existe 


'f  )  Tous  \es  mots  étrangers  à  l'idiome-  biterrois  sont  marques  d'une  astérique. 
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pas  aux  infinitifs ,  qui  se  terminent  par  clos  voyelles.  Or  l'influence  de  ces 
idiomes  sur  la  prononcialion  romane  ,  influence  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos 
jours ,  est  reconnue  par  tous  les  linguistes.  On  les  parlait  dans  nos  contrées 
avant  que  les  Phéniciens  et  les  Grecs  y  eussent  apporté  leurs  langues  ;  on  les 
parlait  vraisemblablement  encore  dans  quelques  lieux  ,  lors  de  l'invasion  ro- 
maine. C'étaient  les  langues  indigènes;  le  peuple  les  oublie  difficilement.  Ce 
n'est  que  plus  de  dix  siècles  après  cette  invasion  que  nous  trouvons  un  nouvel 
idiome  établi  dans  nos  provinces.  Les  troubadours,  liommesérudits,  l'écrivirent, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  suivant  les  règles  de  la  langue  mère  ;  mais  le  jjeuple 
et  eux  vraisemblablement  durent  lui  appliquer  la  prononciation  traditionnelle 
de  leurs  idiomes  primitifs.  Car  il  est  encore  admis  que  la  prononciation 
résiste  aux  accidents  qui  amènent  des  changements  dans  rorlhograph.e  d'une 
langue.  .le  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  notre  manière  de  prononcer  les 
infinitifs  latins  romanisés.  Les  Cellibères,  nos  aïeux ,  disaient,  plus  de  mille 
ans  avant  notre  ère,  arnegua  ^  barralcca,  jurer,  bari'er ,  etc.  ,  et  nous  disons 
aujourd'hui  renofjiia  ,  harra  ,  en  supprimant  le  r  des  troubadours  et  la 
voyelle  finale  des  romains  que  les  italiens  ont  conservée.  11  est  donc  probable 
(jue  la  prononciation  au  moyen-âge,  quoique  l'ortliugraphepûtla  faire  supposer 
dilïérente ,  était  la  même  qu'aujourd'hui.  On  pourrait  sans  inconvénient  écrire 
les  infinitifs  avec  la  lettre  r.  qui  est  étymologique,  et  les  prononcer  comme 
si  cette  lettre  n'existait  pas.  I^lais  comme  sa  suppression  est  à  peu  près  générale, 
je  ne  l'ai  pas  conservée  ,  et  je  me  suis  écarté  sur  ce  point  de  la  manière  d'écrire 
des  troubadours. 

Mais  je  la  suis  pom*  la  lettre  v.  Depuis  les  troubadours  jusqu'au  \\\^-'^  siècle, 
je  vois,  dans  les  chroniques  et  documens  divers  du  diocèse  de  Bézicrs ,  écrits 
avec  un  v  tous  les  mots  qui  s'écrivaient  ainsi  en  latin.  Dans  la  chronique  de 
^.lascaro  qci  commence  en  1247  et  finit  en  1590,  on  trouve  à  chaque  page 
les  mots  mûa  y  viscomtc ,  novemi  „  vezer ,  vigarie,  viguier  ,  vestir  etc.  H  en  est 
de  même  dans  celle  de  Blercier  et  Régis  ;  j'y  lis  à  la  date  de  1  575  :  foron 
elegits  cossouls  la  vespra  de  S.  Ândrieu  mestre  Foidqtiie  per  avocats. 

Je  vois  encore  dans  les  pièces  d'un  procès  de  la  commune  de  Roujan  de 
1417  :  Loco  vocato  lo  moU  dd  ven  ; 

Dans  un  compoix  de  la  même  commune  de  145o  :  au  dos  vias  ;  enfin  dans 
une  transaction  de  la  commune  de  .^Jurviel  de  1 501    :  de  îours  propres  Mor- 

VEME.NTS  et  VOL0?>TATZ. 

.le  pourrais  multiplier  ces  exemples. 

Le  V  étymologique  se  trouve  également  dans  lo  Petit  [Thalamus  de  Monl- 
pelliei' ,  dans  les  registres  de  la  Cour  d 's  comptes  de  Marseille  de  1558, 
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dans  ceux  des  états  de  Provence  de  14.75  ,  et,  enfin  ,  dans  tous  les  documents 
romans  antérieurs  au  xyi^c  siècle  que  j'ai  pu  examiner.  J'en  excepte  seulement 
les  Fors  du  Béani ,  qui  remontent  au  xi"'^  siècle ,  où  le  b  usurpe  la  place  du 
r.  On  y  voit  cependant  l'emploi  de  celle  dernière  lettre  dans  le  mot  viela , 
par  exemple. 

A  partir  du  xvi™<^  siècle  ou  de  la  fin  du  xv"- ,  le  h  est  seul  admis  dans  un 
grand  nombre  d'idiomes ,  dans  le  notre  parlicalièrement.  Mais  le  v  se  conserve 
dans  la  langue  écrite  et  parlée  de  plusieurs  localités  de  la  Dordogne  ,  de  la 
Charente ,  du  Puy-de-Dùrne  et  du  Cantal  ;  il  se  conserve  aussi  dans  le  catalan 
des  Pyrénées  Orientales  ,  dans  les  idiomes  de  Montpellier ,  de  l'Ardèche  ,  du 
Gard  ,  des  Boaches-du-Rliône  ,  du  Yar  ,  des  Bisses- Alpes ,  de  Vaucluse  ,  de 
la  Drôir.e  et  des  Hautes-Alpes. 

Le  V  n'existe  pas  dans  l'alphabet  basque.  C'est  le  b  qui  en  tient  lieu.  De  là, 
vient  l'usage  exclusif  de  cette  dernière  lettre  dans  nos  contrées  et  celles  qui  se 
rapprochent  du  versant  des  Pyrénées  où  le  basque  est  encore  parlé  ,  tandis  que 
le  V  a  prévalu  dans  les  pays  qui  s'en  éloignent.  Je  ne  doute  pas  qu'au  temps  des 
troubadours,  quoiqu'on  se  conformât  dins  les  manuscrits  k  l'étymologie  latine 
en  écrivant  v  ,  on  ne  [>ro-ionçât  b  dans  tous  les  pays  où  on  le  prononce  aujour- 
d'hui. La  langue  écrite  différait  encore  sur  ;'e  point  de  la  langue  parlée  ;  la 
première  se  ré,?Iait  sar  le  latin  ,  la  seconde  sur  la  tradition  ibérienne.  Je 
conserve  dans  ce  Dictionnaire  le  v  étymologique,  qui  existe  dans  toutes  les  langues 
néo-latines  et  particulièrement  dans  la  française ,  si  peu  fidèle  d'ordinaire  au 
culte  des  étymologies  ;  je  le  conserve  parce  que  c'est  appauvrir  un  idiome  que 
de  retrancher  une  lettre  de  son  alphabet.  Le  nôtre  sera ,  d'ailleurs  ,  plus 
régulièrement  écrit ,  quand  l'usage  du  6  et  du  v  y  sera  admis.  Un  grand  nom- 
bre d'amphibologies  se  trouveront  par  là  évitées. 

Je  me  conforme  pour  toutes  les  autres  consonnes  à  la  manière  de  les  écrire 
adoptée  par  les  troubadours,  et  j'écris  comme  eux  :  jamais  jarro^  gênerai , 
giguo,  jouga,  juge,  et  non  pas  xamai  ,  xarro  ,  dzeneral ,  etc., 
courage,  four  nage,  maimge,  et  non  pas  couralge,  fournadge,  mainafge,  etc.; 
le  t  ou  le  d  qui  précèdent  le  g  sont  parfaitement  inutiles.  Les  troubadours  s'en 
sont  servis  quelquefois  ,  mais  rarement ,  dans  le  corps  de  mots  semblables  :  ce 
qui  prouve  qu'ils  les  prononçaient  comme  nous.  J'écris  aussi  :  charra ,  chaval  ', 
chapladis  ,  chérubin  ,  et  non  pas  xarra ,  xaval  ,  dzapladis,  dzeruhin  ,  forme 
icieuse  qui  s'éloigne  de  l'étymologie  de  ces  mots  et  qui  n'en  reproduit  pas 
exactement  la  prononciation ,  du  moins  telle  qu'elle  est  usitée  dans  la  partie 
montagneuse  du  département  de  l'Hérault  contiguë  au  département  du  Tarn  , 
ilans  ce  département  tout  entier  ,  dans  la  Haute-Garonne  et  les  pays  voisins. 
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Les  lettres  Ih  représentent  en  roman  les  deux  /  /  mouillées  du  français.  Ainsi 
l'on  doit  écrire  :  abelho  ,  alhado ,  mal  ho ,  graïho ,  broidha ,  miralha  ,  etc.  Les 
Felibres  ,  pour  reproduire  la  prononciation  provençale  ,  suppriment  la  lettre  / 
et  ne  conservent  que  Xh.  Exemple  : 

E  tôuli  aquéli  brusc  à'abiho 

Que  chasco  autouno  détahiho  , 
E  tre  que  mai  s'escarrabiho.  . 

MlRÈIO. 

On  peut  dire  qu'il  n'existe  pas  de  lettres  mouillées  dans  l'idiome  provençal  ; 
car  Yh  dans  les  mots  qu'on  vient  de  lire  ,  ne  sert  qu'à  séparer  les  deux  dernières 
voyelles  et  à  empêcher  qu'elles  ne  soient  prononcées  d'une  seule  émission 
de  voix.  Abilho  ,  desahilho ,  escarrabillio  ,  seraient  cependant,  à  mon  avis, 
une  meilleure  orthographe ,  puisque  c'est  celle  qu'ont  suivie  les  troubadours. 
Quoique  la  lettre  /  doive  se  faire  un  peu  sentir  dans  les  syllabes  ainsi  mouillées, 
cette  forme  pourrait  pourtant  se  concilier  avec  la  prononciation  proven.:al8.  Les 
deux  //  mouillées  disparaissent  complètement  dans  le  français  tel  qu'on  le  pro- 
nonce à  Paris  et  dans  le  Nord  de  la  France  ,  il  en  serait  de  même  des  lettres 
Ih  en  provençal.  On  s'éloigne  bien  davantage  de  la  prononciation  ,  lorsqu'on* 
écrit  gémi  j  gibvis,  image  et  qu'on  prononce  dzemi ,  dziboi's,  imalze  Je  sou- 
mets cette  observation  aux  felibres.  Ils  en  sentiront  l'imporîance  ,  s'ils  désirent 
voir  ,  comme  moi ,  l'uniformité  chirographique  s'établir  dans  les  idiomes 
méridionaux. 

Le  n  mouillé  est  tantôt  représenté  dans  le  roman  par  gn  et  tantôt  par  nh  ; 
on  voit  écrit  bagnar  '  et  banhar ,  enseignar  et  ensenhar  ,  etc.  3*adopte  l.i 
première  forme  qui  a  prévalu  dans  les  langues  néo-latines. 


Notre  langue  a  les  mêmes  voyelles  que  le  français*,  mais  elles  ne  se  pro- 
noncent pas  toujours  de  la  môme  manière.  Ainsi  la  lettre  a  n'y  reçoit  pas 
l'accent  circonflexe  des  mots  pâtre,  pâté,  emplâtre  y  qu'on  ne  peut  prononcer 
sans  ouvrir  prodigieusement  la  bouche.  Les  a  et  les  /  romans  ,  même  quand 
ils  forment  par  leur  réunion  une  diphtongue  ,  gardent  toujours  leur  son 
arphabélique  et  n'ont  jamais  celui  des  mots  français,  arbitraire,  contraire  j 
notaire ,  etc. 

Ve  roman  est  le  plus  souvent  fermé  ;  c'est  la  règle  générale  ;  il  est  donc 
inutile  de  le  marquer  d'un  accent  aigu.  Cet  accent  n'est  nécessaire  que  lorsqu'il 
est  tonique  comme  dans  les  mots  ambé ,  poudé ,  voulé,  lezé  ,  atabé,  etc.  Hors 
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de  là  ,  on  ne  doit  mettre  sur  l'e  que  l'accent  grave.  Dans  l'idiome  bilerrois , 
cet  accent  marque  plutôt  la  prononciation  traînante  que  la  pronociation  ouverte. 
Il  ne  s'y  prononce  jamais  comme  dans  les  mots  français  procès,  succès,  etc., 
ou  dans  les  mots  provençaux  quaucarèn,  venguè ,  digue  ,  etc.  C'est  une  accen- 
tuation très-vicieuse  que  celle  qui  consiste  à  placer  des  accents  aigus  sur  tous 
les  e  fermés  ;  elle  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  syllabe  tonique.  Ainsi  les  mots 
pesé ,  césé  ,  doivent  se  prononcer  comme  les  mots  français  lésé ,  blessé ,  ce  qui 
n'est  pas  leur  prononciation  romane.  Mais  si  on  les  écrit  pèse,  cése ,  c'est-à-dire 
sans  accent  sur  le  dernière,  la  voix  appuiera  seulement  sur  la  première 
syllabe  qui  est  tonique  ,  et  ces  deux  mots  seront  prononcés  comme  ils  doivent 
l'être. 

En  français  l'e  muet  dans  les  adjectifs  et  adverbes  terminés  en  ent  tels  que 
clément ,  solidement ,  etc.,  se  prononce  comme  un  a.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
notre  langue  ,  où  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  toutes  les  voyelles  gardent  leur  son 
alphabétique.  Par  la  même  raison ,  1'/  roman  n'a  jamais  la  prononciation  des 
mots  français  vin ,  sapin  ,  lutin  ,  qui  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celle  des 
mots  terminés  en  ain,  tels  que  pain  ,  vain,  romain  ,  etc. 

Notre  0  placé  à  la  fin  d'an  grand  nombre  de  mots  représente  Ve  muet  fran- 
çais et  remplace  dans  l'idiome  biierruis  et  dans  plusieurs  autres  l'a ,  désinence 
féminine  de  la  langue  romane.  Il  se  prononce  comme  Yo  français  sans  accent 
circonflexe.  Mais  il  est  probable  qu'au  moyen-âge  comme  aujourd'hui,  cette 
lettre ,  hors  le  cas  où  elle  exprime  la  terminaison  féminine  ,  se  prononçait 
souvent  ou.  On  devait  prononcer  ainsi  l'article  masculin  lo  qui  du  roman  est 
passé  dans  presque  tous  les  idiomes  modernes  (1).  Je  ne  puis  découvrir 
aucune  cause  qui  ait  pu  amener  aucun  changement  dans  la  prononciation 
ancienne.  Mais  ce  qui  prouve  que  Yo  prenait  ordinairement  le  son  de  la  diphton- 
gue ou  ,  c'est  que  certains  mots  romans  se  trouvent  écrits  de  l'une  et  de  l'autre 
manière.  Tels  sont  hmda  mensonge  ,  hoular  borner ,  boutar  pousser  ,  etc.,  qui 
s'écrivaient  aussi  bola,  botar  ,  bolar  ,  etc. 

On  mettait  quelquefois  aussi  Yu  pour  Yo ,  ubrir  pour  obrir ,  uficial  pour 
officiai ,  ungla  pour  ongla  ,  unda  pour  onda  ,  etc.,  il  est  probable  que  u  et  o 
se  prononçaient  ou  dans  tous  ces  mots  et  qu'on  disait  alors  comme  aujourd'hui 
oubrir ,  oufjicial  ,  oungla  ,  ounda. 

Mais  ce  sont  là  des  exceptions.  Vu  ne  prend  d'une  manière  absolue  le  son 


H)  Les  idiomes  méridionaux  où  l'article  masculin  lo  ou  lou  est  remplacé  par  lé  sont  ceux  de 
la  Haute-Garonne,  d'une  partie  de  I  Ariége(  à  Saint-Girons  on  dit  el) ,  de  r.\ude,  du  Tarn  et 
de  la  partie  du  département  de  l'Hérault  qui  confine  à  ce  département. 

H 


ou  que  lorsqu'il  est  précédé  d'une  voyelle.  La  règle  est  tellement  générale 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  à  Yu  la  lellre  o  pour  lui  donner  ce  son. 
Aussi  l'on  doit  écrire  :  aubre ,  paure  et  non  pas  aouhre ,  paoure  ;  euse  ,  veuse 
et  non  pas  eouse  ,  veottse  ,  biôu  ,  lôu  et  non  pas  bioou  ,  ioou  ;  seulement ,  dans 
ces  derniers  cas ,  il  faut  placer  un  accent  sur  Yo  pour  marquer  cette  pronon- 
ciation parlicnlière.  Car  dans  le  plus  grand  nombre  de  mots ,  la  diphtongue  ou 
se  prononce  comme  en  français. 


V.  De  l'accent  tonique  ou  principal.  Les  poésies  des  troubadours  et  les 
manuscrits  en  prose  du  moyen-âge  ne  sont  pas  accentués  ;  les  ouvrages  écrits 
en  latin  ne  le  sont  pas  non  plus  H  est  certain ,  cependant ,  que  le  latin  avait 
plusieurs  accents  dont  un  principal  pour  chaque  mot.  Ainsi  dans  dmninus  cet 
accent  était  sur  la  première  syllabe  ;  ce  qui  amena  le  retranchement  des  deux 
dernières  dans  le  moi  dons ,  forme  romane  de  dominns. 

La  langue  romane  et  nos  idiomes  modernes  n'ont  aussi  pour  chaque  mot 
qu'un  seul  accent  principal  ;  c'est  celui  qui  marque  la  lettre  ou  la  syllabe  sur 
laquelle  la  voix  doit  appuyer.  Il  peut  être  aigu  ou  grave,  c'est-à-dire  long.  Dans 
les  mots  terminés  par  une  consonne  tels  que  veriiat ,  varlet ,  faguetj  soukt , 
argent  etc.  ,  il  est  aigu,  et  porte  sur  la  dernière  syllabe.  11  porte  au-contraire 
sur  la  pénultième  et  il  est  ordinairement  long  ou  grave  dans  les  mots  qui  se 
terminent  par  une  voyelle.  Les  fleurs  du  gai  savoir  {{),  qm  traitent  longuement 
de  l'accent  latin  et  de  l'accent  roman ,  citent  les  mots  governayre  et  governador 
qui  ont  la  même  signification ,  pour  montrer  la  place  de  l'accent  principal. 
Dans  governayre  ,  cet  accent  qui  est  long ,  porte  sur  la  pénultième  nuy ,  et 
dans  governador  il  est  aigu  et  porte  sur  la  dernière  syllabe. 

Il  est  une  foule  àa  mots  dans  nos  divers  idiomes  qui ,  quoique  terminés  par 
une  voyelle ,  ont  l'accent  aigu  à  la  dernière  syllabe.  Mais  il  est  facile  d'expliquer 
ce  qui  parait  d'abord  une  anomalie,  et  de  faire  rentrer  ces  mots  dans  la  règle 
générale.  Il  suffit  de  chercher  leur  étymologie  romane ,  et  l'on  se  convaincra 
qu'ils  étaient  primitivement  terminés  par  une  consonne  que  l'euphonie  a  fait 
supprimer  dans  la  prononciation ,  mais  qui  doit  être  remplacée  dans  la  langue 
écrite  par  un  accent  aigu;  tels  sont  dans  l'idiome  biterrois  :  hounou,  favoUj 
talou  ,  baron  ,  segu,  couissi  etc.  qui  s'écrivaient  dans  la  langue  du  moyen-âge  : 


(4i  Toûri.  l*f .  pag.   le  t^t  siiivi 
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honor ,  favor  ,  baron  ,  segur  ,  coiiissin  ou  coissin  etc. ,  tels  sont  dans  le  pro» 
vençal  les  mots  verita ,  humanita ,  etc.  qui  recevaient  un  f  à  la  dernière 
syllabe  ;  tels  sont  aussi  les  participes  passés  que  cet  idiome  dépouille  de  cette 
lettre. 

Cette  observation  s'applique  particulièrement  aux  infinitifs  des  verbes  qui , 
quoiqu'ils  perdent  dans  nos  dialectes  le  r  final  de  la  conjugaison  romane  ,  ne 
se  terminent  pas  moins  en  accent  aigu.  Cet  accent ,  qui  remplace  la  consonne 
supprimée ,  ou  plutôt  sous-entendue ,  doit  être  toujours  marqué.  Ainsi  l'on 
écrira,  aima,  legi ,  senti.  Mais  il  en  est  autrement  des  verbes  de  la  seconde 
conjugaison  terminés  en  e  dans  le  roman  et  qui  ont  conservé  celte  désinence 
dans  nos  idiomes  ,  tels  que  dètire ,  tène,  plànhe  etc.  Ces  verbes  qui  repré- 
sentent ceux  de  la  seconde  conjugaison  latine  reçoivent  comme  eux  un  accent 
grave  ou  long  sur  la  pénultième  syllabe. 


Dans  le  but  de  simplifier  le  système  d'accentuation  de  ce  Dictionnaire  ,  je 
n'y  marque  pas,  à  l'article  de  la  prononciation,  l'accent  tonique,  lorsqu'il  porte 
lo  sur  la  dernière  syllabe  des  mots  qui  se  terminent  par  une  consonne  ;  2^ 
sur  les  infinitifs  des  verbes  dont  la  désinence  est  en  a  et  en  *  ;  et  5»  sur  les 
mots  terminés  en  ou  que  l'euphonie  a  dépouillé  de  la  consonne  finale ,  bien 
que  je  persiste  h  penser  que  ,  dans  ces  deux  derniers  cas  ,  cet  accent  doit 
toujours  être  rigoureusement  marqué  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Je  n'y  reproduis  pas,  dans  le  même  but ,  les  observations  générales  que  j'ai 
présentées  plus  haut  sur  l'orthographe  et  la  prononciation.  Ainsi  je  ne  répète  pas 
à  chaque  mot ,  où  se  trouve  un  v  que  cette  lettre  se  prononce  b  ;  je  n'explique 
pas  non  plus,  chaque  fois,  que  les  diphtongues  au ,  eu  ,  ou  se  prononcent  aoUy 
eou,  oou.  Je  ne  marque,  comme  pour  l'accent ,  que  les  exceptions  aux  principes 
généraux  que  j'ai  posés. 

Ce  Dictionnaire  comprenant  un  grand  nombre  'de  dialectes ,  qui  diffèrent 
surtout  par  la  prononciation  ,  il  eut  été  très-difficile  pour  ne  pas  dire  impossible 
de  l'indiquer  exactement  par  l'écriture.  Je  me  suis  arrêté  devant  cette 
impossibilité. 

Béziers ,  le  10  janvier  1865, 

Gabriel  AZAIS. 


EXPLICATION 


I>es    pi*iiicipalos    albrovlatlons». 


Jdj. 

Adjectif. 

A.  et  p. 

Adjectif  et  participe. 

Adv. 

Adverbe. 

An. 

Article. 

Aufig. 

Au  figuré. 

Aug. 

Augmentatif. 

Comp. 

Composé. 

Corr.  (par) 

Par  corruption. 

Conj. 

Corijonction. 

Dial. 

Diiifcte. 

Dim. 

Diminutif. 

Ety. 

Etymologie. 

Euph. 

Euphi  nio. 

Exp.  ad. 

Expression  adverbiale. 

Exp.  prov. 

Expression  proverbiale. 

Fom. 

Fomille. 

F. 

Féminin. 

Imp. 

In  proprement. 

Inlerj. 

Interj'Ction. 

Iron. 

Ironii(uement. 

LUI. 

Littéralement. 

hoc.  ad. 

Locution  adverbiale. 

M. 

Masculin, 

'=>-X*==a^iJ$:3»><:^ 


M.  sign.  Même  signification . 

Me(a.  Metrithèse. 

MuU.  iMultiplicatif ,  ive. 

TS'ég.  >'égatif ,  ive. 

i>'.  propre.  Nom  propre. 

Part.  Participe. 

Frép.  Préposition. 

Friv.  Privat'f. 

Fron.  Pi'onom. 

F.per».  Pronom  personnel. 

F.  p.  evipl.  veut.  Pronom lersonnel  employé  neu-"J 

rrov.  Prt  verbe.  [tralemeiit.J 

S.  Snb-tnntif. 

5.  et  adj.  Sllb^t;l^;tif  et  adjectif. 

S.f.  Siib'tantif  féijiiiiin. 

S.  m.  Sub^t  T. tif  masculin. 

T.  Terme. 

T'.  Voyez. 

y.  Ve  be. 

y.  a.  Verbe  actif. 

r.  ».  Verbe  impersonnel. 

y.  n.  Verbe  neutre. 

V.  r.  Verbe  réciproque. 


LANGUES  ET  IDIOMES. 


Aga. 

Agathois.     . 

Agen. 

Agenais. 

Alb. 

Albigeois. 

Aile. 

Allemand. 

Arm^ 

Arménien. 

Anql 

Anglais. 

A.' s. 

Anglo-Saxon. 

h.lat. 

Biissc  latinité. 

Batq. 

Basque. 

Bear. 

Béarnais. 

Carc. 

C;irc^ssonnais 

Cast. 

Castrais. 

Cat. 

Catalan. 

Cell. 

Celtique. 

C.  Bret. 

Celto-Brpton. 

fév. 

Cévenol. 

Dan. 

iJanois. 

Esp. 

Espagnol. 

Golh. 

Gothique. 

Héb. 
Isl. 

nul. 

Lut. 

Lim. 

Monlp. 

I\'arb. 

Polo. 

Fort. 

Querc. 

Rom. 

Sunsc. 

Sited. 

Toul. 

V.  Cat. 

V.f. 

y.  G. 
y  L. 


Hébreu . 

Islandais. 

Italien. 

Latin. 

Limousin. 

Jloi.tpellierain. 

A'arbuniiais. 

Polonais. 

Pi>rtiig\is. 

Queicinois. 

Uoiiuin. 

Sanscrit. 

Suédois. 

Toulousain. 

Vieux  Catalan. 

Vieux  Franc  lis. 

Vieux  Gothique. 

Vieux  Ligurien. 


A 


A,  la  première  de^  cinq  vovelle-^, et  h  prem'ère 
lettre  de  l'alphabet.  On  dit  à'un   homme  igno 
rant  :  Sap  pas  tn  a  ni  b. 

À,  est  aussi  la  trtisièrne  personne  du  singu'ier 
du  présnnt  de  l'indicilif  du  verbe are?re,  avoir. 

A  ,  préposilinn,  a  la  n:ême  signifie  ition  dns 
toutes  les  langues  «^t  tous  les  idiomes  méridio- 
naux.. C'est  elle  de  arien  latin.  D\i\^  la  lingue 
romane  ,  on  ajnutnil  un  z  ou  un  d  à  b 
pré|iosition  a,  quand  le  mut  suiv.mt  cviimen- 
çiit  par  une  voy  !Ue.  Les  Fleurs  du  foi  Sttvoir 
contiennent  à  cet  égard  une  disoisition  foriii'  lie. 
L'usajre  du  franc  is  a  fami  i  ri>é  nos  oreilles  avec 
l'hi  tus,  et  les  d*^  icitesse;  de  l'anc'enne  langue 
ont  à  peu  près  disoiru  d  '.  cA'e  p  .r!ée  aujour- 
d  hui.  On  dit  cepindmi  enc  re  :  Ana  en  Ajie  au 
lieu  de  :  Ana  à  Agie.  fin  Pruvei  ce  on  dt  aussi  : 
En  Ârle ,  az  Aïs ,  en  Aeignoun  ,  pour  éviter  la 
rencontre  des  deux  a  : 

Quand  aTian  âln»  Marsilio.  az-^is,  em  Avickovs  , 
Quauco  bèut.i  de  gran  renoum  , 
N'en  parlaTias  a  Barcilouno. 

MiSTBiL. 

Mais  ce  n'est  pas  une  règle  suivie  ,  coaivne  elle 
devrait  l'être  ;  c:;r  on  dit  à  Aspiran  .  à  Aniano  , 
à  Espoundelhan ,  etc.  On  dit  .iussi  :  i  ou  ai  balhal 
à  arenga;  lou  vent  coumenso  à  alena.  —  Dev mt 
les  pronoms  aqusl,  aque^le  ,  on  ;  j  jule  la  lettre  n 
h  l;i  préposition  a,  et  l'on  ditan  açue/,  an  aqiesie. 
On  place  ordinaire^nent  le  n  ente  deux,  traits 
d  union  ,  a-n-aquel.  Cette  Cjn,sonne  étint  ajoutée 
à  la  prep  j^iti m  a  ne  d  )  t  pas  en  être  ?ép  née.  Il 
en  est  démène  du;  destiné  mssi  à  éviter  l'hiatus 
Les  troubadours  le  j  )ignaieiit  à  la  proposition  a , 
et  les  deux,  lettres  ne  formaient  qu'un  seul  mot: 

Anar  me  play  ad  \lamanda  , 
yuar  *z  uelh  vei  la  valor  granda 
Del  sieu  gentil  cors  plazentiers. 

Dans  les  idiomes  da  Quercy  et  de  l'Aveyron  ,  h 
prépositioii  a  se  change  en  o  ; 

Oquo8  es  eslril  toujour  dit 
Per  gen  de  boun  s(>n  e  d'esprit , 

De  lo  vido  o  lo  mor 

Lo  fenno  es  an  trésor. 

Cb»^.  QcExcr. 


ABA 

D:)n?.]e  bas-limousin,  devant  les  voyelles,  on 
dit  on  .  ond:  Ond  un  sol  los  omellos,  à.  un  sou  les 
amandes. 

ABA 

ABAI,  pour  ^/i  /  ôat  ,  bih!  interjpction  qui 
marque  l'étonnement ,  le  doute  ,  la  négation  ,  le 
dédiin. 

ABAISSA  V.  a.  abatssar  ,  abaisser  .  humilier. 

Agkn'.,  abidrha.  —  CAT.  et  ESP.,  abaxar  ;\tm,., 
abbass'  re.  —  Basq  ,  apalrea. 

ABAISSA  (   ),  v.r.  S'ib tisser,  se  ravaler. 

ABAISSADO  (ab.iis.^âd.),s.f-  Silul  fait  avecla 
tète  iiiciinéci. 

ABAISSA MEiNT.  s.  m.  Ah  liisement,  décdence, 
l)Uii,i!i  tim. 

ABAJÈBO,  s.f.TO'j:,.L'r!irH]!e  ronge,  Varcinvim 
vilis  idœa .  appf'éa  aussi  myrtille  rouge  de  la 
couleur  de  ses  i)iie.>. 

Cast.,  aire  ,  adrest  ;  ck\'.,  airadech. 

ABAJOUS,  s.  rn.  Le  fruit  de  l'airelle  rouge.  On 
dit  aussi  :  Auajous. 

ABAL,  v.Aval. 

ABALA.v.  Avala. 

ABALAIRR,  v.  Avalaire. 

*  ABALAA  ou  ABELLAiN,  cÉv.  adj.  Généreux, 
libé'-al. 

ABALANCA  (s') ,  v.  r.  v.  S'avalanca. 

*  ABALANDRA,  CÉv.  v.a.BUancer. 
ABALAUZl  ou   ESBALAUZI  ,  v.  a.  Étonner  , 

étouidir. 

ABALI,  V.  Avaii. 

ABALiSCO,  V.  Avalisco. 

ABALSES  (diâises),  s.  m.  Petit  chêne  vi^^rt  , 
chêne  au  ic'iiièi.  On  dit  aussi  :  Agouses,  avouses , 
avaus.  V.  Garoulho. 

ABANOIEIRA  ,  v.  a.  Pavoiser  un  vaisseau. 

ABAADO,  adv.  A  part ,  à  l'écirt,  loin  d'ici, 
trêve  de. 

ABA>iDOU.  s.m.  AhnidonjdéiHissemenl.  Dans 
le  ruman,  abandou  signifn'  penchant,  volonté.  A 
l' abandon  v.>i  une  cUo.se  laissfj  à  la  merci  du 
premier  venu.  .Iwa  n /'o^andou  \eijt  dire  aller 
s  ;n«  suivre  une  direction. 

IIeb.,  abnd,  errer. 

ABANUOUNA.  v.  a.  Abandonner,  laisser,  dé- 
laisser, renonc-er. 


~  *  — 


ABA 

ABANDOUNA  (s'),  v.r.  Se  laisser  aller,  se  sou- 
mettre à,  «e  livrer,  se  prostituer. 


ABE 

ABATEMENT  .  s. m.  Langueur,  tristesse,  fai- 
blesse, abattement.   En   roman  ce  mot  signifie 


ABA.NDOUNAT,  ado,  part.  Abandonné,  ée,  dé-;déd  'ction,  rabittement  sur  un  compte. 


laissé  ,  dé'^ert.  Es  un  Hoc  abandonnât ,  c'est  un 
lieu  désert. 

ABANIO.  V.  Avanio. 

ABANSA,  V.  Avansa. 

ABANT.  V.  Avant. 

ABANTAGEA.  v.  Avantagea. 

ABANTURA  (s') ,  v.  S'aventura. 

ABARB ASSIT,  ido,  cÉv.  adj.  Barbu,  e,  celui  qui 
a  laissé  trop  croître  sa  barbe. 

ABARE  et  ses  dérivés,  v.  Avare. 

ABAREJA,  V.  B.ireji. 

*  ABAREJO,  CÉV.  adv.  Pê'e-mê'e. 

ABARI,  v.  a.  Conserver,  préserver,  sauver, 
faire  venir  à  bien,  é'ever. 

Ety.,  har  ^  cfxt.  perte,  dommage,  a  privatif, 
préserver  de  dommage  ,  c'est-à  dire  conserver. 

léa  e  noste  ome  qa'ei  pescaire 
Aten  ABAHi  set  efan  ! 
lamai  couvado  mor  de  fam. 

Al'BtilEl. 

ABARIT  ,  ido  ,  part.  Conservé,  éa. 
ABARMI  ,  v.  a.    cÉv.   Pré;)arer  ,    disposer. 

QUEBC,  obormi. 

AB  ART  ASSIT  ,  ido  ,  adj.  Terrain  rempli  de 
bui-^S'-ns. 

Etv.,  bar  las,  buisson. 

ABASOURDI.  V.  a.  Abasourdir,  étourdir. 

QUERC,  obosourdL—  Ital.,  abbalordire.  —  V. 
F.,  abaloitrdir. 

*  ABASSAC,  ad.  cÉv.  A  bas,  par  terre. 

ABASTA  V.  n.  abastar,  snfTirj  ,  abonder,  at- 
tf'indre.  Dins  l'idiome  à",  Béziers,  ce  mut  a  un 
sens  plus  restreint  et  signifie  seulement  arriver 
pénib'ement  à  un  lieu  éltvé ,  ou  à  un  point 
éloigné. 

ABASTAMEN  .  s.  m.  Abondance  ,    sufTisance. 

V.  CAT.,  baslamen  ;  "ES?.  ,  abaslamienlo. 

An  se  tenon  tôt  quant  es  de  nien 
Sol  que  aion  d'aver  abastavex. 

B.  Gaicelu,  de  Béziers. 


ESP.,  abutimenlo. 

même    signification  qu'en 


Mais  ils  ne  comptent  pour  rien  tout  ce  qui  est. 
qu'ils  aient  suffisance  de  richesses. 


pourvu 


ABASTARDl  ,  E.MBASTARDI  v.  a.  .Abâtardir 
faire  dégénérer  ,  gâter. 

Esp.,;ib'Kt  rd.ir;  Ital.,  abbast^rdire. 

ABASTARDl  (s  )  ,  S'E.MBASTARD1  v.  r 
S'abâtisd'r,  dégéiién-r,  décheoir. 

ABASTARDIT  ,  EMBASTARDIT  ,  ido  .  part 
abàtirdi ,  ie,  dégéiié.é. 

ABATAGE  ,  .>.  m.  (:»b;Uâge)  ,  abat  ^ge  ,  action 
dabittre  des  bois  qui  sont  sur  pied.  Abatage 
signifie  ansM  les  coins  qu'on  place  sous  le  levier 
pour  fnire  une  peséii. 

ABATALIIA  (s')  ,  v.  r.  abataui.\r  .  se  livrer 
l)at.iille.  Ce  mot  s'entend  des  combit-;  à  coups 
de  pierres  que  se  livrent  les  enfants. 


Ital.,  abbalimenl 

ABATIS  ,     s.  m 
franc  lis. 

ABATRE,  V.  a.  Abattre,  renverser,  vaincre  ; 
rabi.tt  e. 

Cat.,  abalrer;  esp.,  abatir  ;  ITAL.,    abalere. 

Lat.,  batuere  ad,   battre  jusqu'à  terre. 

Quar  cascus  jorn  ,  ses  re  abatre  , 
Comtade  oras  ix  e  quatre. 

Bkev.  d'A>ob. 

ABATUT,  udo,  part.  Abattu  ,  e  ,  affaibli. 
ABAUCA  V.  a.  Calmer,  apitiser. 
ABAUCHA  (s)  ou  S'ABAUZA,  v.  r.  Tomber  la 
face  Contre  terre. 

*  ABAUTl  (s'),  V.  r.  cÉv.  Se  pâmer,  tomber  en 
défaillant». 

ABAUZAT,  ado,  adj.  .'icciWé,  ée,  excédé. 

*  ABAUZOUS  ou  d'ABAUZOUS  ,  adv.  cÈv. 
Fac"  coîitre  terre,  ventre  à  terre,  prosterné. 

*  ABAZANI  (s)cÉv.v.r.Seflét  ir,  se  rider.  On 
dit  d'une  planche  à  demi-pourrie  :  es  (oul'abaza- 
niito,  et  d'un  homme  usé  et  décrépit  :  es  abaza- 
nil. 

ABB 

ABBADOT ,  s.  m.  Jeune  ou  petit  abbé. 

Agen   Abberot. 

ABBAT  s.  m.  Abbé,  autrefois  le  chef  d'une 
abbye  ;  le  maître  vilet  d  un  moulin  à  huile  . 
qu'on  appelle  aussi  priou. 


V.  F.,  abbel. 
Lat.,  abbas. 


—  l  SP.,  abad  ;  Ital.,  abbade. 


ABD 


ABDICA,  V.  a.  Abdiquer,  abandonner. 
Lat.,  abdirare. 

ABDICACIÉU,  s.  f.  Abdication,  renonciation. 
Lat.,  abdicalio. 

ABE 

ABÉ.  TOUL.  V.  a.v.  Aveire. 

ABÉ,  interj.  Abé  oui!  oui  vraiment  ! 

*  ABECA,  V.  i.  cJîv.  l'orter  ou  d  )nner  h  bec- 
quée à  de  petits  oiseaux,  les  éîever  à  la  bro- 
chette. 

ABEC.^.DO,  s.  f.  V.  Bec  do. 

*  ABEDRE,  v.a.MONTP.  v.  Aveire- 

*  ABEI.idv.CKV  V.  Vut-i. 

ABELA,  V.  n.,  devenir  beau.  j"o«  temps  s'abélo. 
le  ten.'ps  se  met  an  beau. 

ABELA.MFR,  v.  Aveianier. 

ARELAMÉIRO,  v.  Avelaniéiro. 

ABELAM),  V.  AvelAno. 

ABELATIER,  v.  Avclùtier. 

ABELIIÉ,  s.  m.  Apieii  ,  ruches,  collection  de 
ruches  :  guèiïier  et  lieu  où  les  guêpes  construi- 
sent leur  gâteau  à  alvéoles.  ;  ce  gâteau  lui- 
ménie  ;  grand  troupeau  de  bétes  h  !  lirie. 

Formé  de  Abelbo. 


ABË 

ABELHO  ,  s.  f.   Abelha  ,   abeille,   mouche  à 
miel. 

Cat.,  aôeWa, "ESP.,  abeja;  nxL.,  ape. 
Lat.,  apis,  qpicuta. 

*  ABELIA.no,  s.  f.  cÉv.  V.  Citrounélo. 
ABELUC,  s.  in.TuUL.  cÉv.  Dextérité,  adresse 

^disposition  au  travail ,  dé^ir  d  apprendre. 
QrERC,  obeluc. 

*  ABËLUCAT,  ado,  adj.  Éveil'é  ,  ée  ,  dispos. 
QuERC.,o^e/«ca<. 

A  BEN  A  ,  V.  a.  Abenar  ,  améliorer ,  épargner , 
profiter. 

Ety.,  ben,  bien  ,  parce  que  en  épargnant  on 
s  joute  à  son  bien. 

ABE\A,  V.  a.  U^er,  détruire,  abimer. 

Fofiiié  de  a  priv.  et 'de  ben,  dissiper  son  bien 
V.  àvena. 

ABENCA,  v.a.  cast.  A'^sommer,  rosser;  peu 
usité  ,  Il  ê  lie  signifie  uion  que  ablasiga. 

ABENCI,  V.  Aveiici. 

ABEiNEiNT.  V.  Avenant. 

ABENGUDO,  v.  Avengùdo. 

ABENI.  V.  Aveni. 

ABExNT,  v.  Avent. 

ABERA,  v.  Avéra. 

ABERGOUGNA,  v.  Avergougna. 
ABERIT   ido,  adj.  toul.  cév.  Fring  nt  ,  te, 
dégourdi,  éveillé,  avisé,  habile. 

QuERC,  oberil. 

ABERLÉNCO,  s.f.  Fruit  del'amélanchier. 

ABERLENQUlER.s.  m,  Ai).é!vnchier,  Cralœgus 
amelanchier  ,  arbrisseiu  de  la  f  nnille  des  llus,.- 
céi.^-i,  qui  croit  sur  les  tertres  et  lei  cote  .ux  pier- 
reux et  stériles  ,  et  pnduit  des  b  ie>  noires. 
Noms  dive-s  :  Amelanchier,  avelanchier  ,  amelan, 
Perelo~de-Sanl-Jean. 

ABERMA.  TOUL.  CÉV.  V.  Merma. 

*  ABEROU  ^1  (>  ) ,  CÉV.  V.  Averouni. 
ABERTI.v.  Averti. 

ABES  (âb'^s) ,  s.  m.  p.  Abetz,  balles  de  blé, 
d'avoine,  etc.;  pellicuie  d--  ces  grains  qu'emport 
le  vent.  On  dit  aussi  :  PouU  basses. 

Cast.,  arofo,  qui  s'applique  pîus  particulière- 
ment aux  balles  d'avoine  ;  Querc,  poussas. 

ABESCAT,  v.  Ave  cit. 

ABESCOPS,  adv.  cÉv.,  pour  à  bels  cops,  quel 
quefois. 

ABESPRA,  V.  Avespra. 

ABESQUE,  v.  Avesqne. 
ABESSJ  ,  ido,  adj.  cÈv.  Émoussé  ,'ée. 

ABESTI ,  v.  a.  Abêtir  ,  rendre  stupide. 

ABESTi  [<),  V.  r.  Devenir  bête. 

Ital.,  abbesUar. 


ABL 

boisson  ;  t.  de  maçonnerie ,  mortier  ou  plâtre  li- 
quide qu'on  coule' dans  les  joints  de  deux  pier- 
res ou  dms  un  trou. 

QuEPC,  obc'urage. 

ABÉUSA  (s)  ,  V.  S'avènsa. 

ABHOUMI>ABLE,  o,  adj.  Abhomenable,  abo- 
minable. 

Lat.,  abominabilis . 

ABHOUMIIMACIÉU,  s.  f.  Abhominatio,  abomi- 
nation, dégoût. 

Lat.,  abominalio. 

ABHOURRA,  v.a.  Aborrir,  abhorrer,  détester. 

Fsp.,  ubborecer;  IT al.,  aborrere. 

Lat.,  abhorrera. 

ABI 

ABL\,  V.  Avia. 

*  ABIADA,  AMIADA,  cÉv.  V.  Amognaga. 

ABÎBA,  V.  Aviva. 
ABILHESO,  CÉv.  s.  f.  Habiutatz,  science, 
habileté,  dextérité. 

ABILI,  V.  Avili. 

ABLMA,  ABISMA  v.  a.  Abissar  ,  abimer  ,  en- 
gloutir, frij)er,  salir,  détruire  ;   abima  de   cops, 
cc^bler  de  coups.  On  dit  Mus-i  :  Abis>a. 

QuEiic,  obtssa.  obirma.  —  Ital.,  abissare. 

ABINATA,  V.  Avinata. 

ABIS,  V.  Avis. 

ABISA,  V.  Avisa. 

.\Brr,  V.  Vis  el  vise. 


ABI 


a.  Coucher,  renverser.  Àquel  vent 
civados  ,  ce  vent  a  couché  les 


E  diras  kious  mau  vestits 
Àici  Tostre  sort ,  ibestits  ! 

ABET ,  S.  m.  abet,  sapin. 
r,sp.,  abeto;  Ital.,  abele.  —  Lat.,  abies. 
ABÈUHA,  v.  a.  abeurar,  faire  boire  les  bes- 
tiaux. 
()tTERC.,  obèura. 
ABÈURAGE  (  abèurâtge  )  ,    s.  m.  Breuvage  , 


ABLACA, V 

a  ablacal   las 
ivoines. 

ABLACADO  ,  s.  f.  Le  versement  des  b'és 
par  la  pluie;  l'abiti-^  d' irbres  par  le  vjnt;  airée  , 
quantité  de  gerbes  étendues  sur  l'aire  pour  être 
battues. 

<  ast.,  soulado. 

ABLADA,  v.a.  Abladar,  emblaver,  semer  un 
champ  en  b  é. 

Querc,  obloda.  —  B.  Lat.,  Imbladare  : 

Per  lur  camp^quan  er  hladatz. 

BiEv.  d'Amob. 
Par  leur  champ  quand  il  sera  seaié  en  blë. 


ABLASIGA.  v.  a.  On  dit  aussi  ablasi ,  meur- 
trir, 's>ouii!ier;  perdre  se>  force»  par  l'efTet  d'une 
grande  fitigue  ou  d'une  maladie.  Ablasiga  de 
irucs ,  meurtrir  de  C)Ups. 

Alleai.,  blasig  ,  qui  a  des  vessies  ou  des  am- 
poules. 

Quand  moun  cor  plouro  ea&  desolo, 
Qu'es  de  doaliiur  ablisica 
Cerque  alor  aquéu  que  l'assolo, 
Trove  muuu  Dieu  tout  tr^nga. 

RoVIAMLle. 

ABLASIGADURO,  s.  f.  Courbatute-,  meurtris- 
sure. 


—  4  — 


AJO 

ABLASIT,  ido,  odj.  Souple,  usé; avachi, devenu 
mon. 

ABLOUTA.  V.  a.lîéunirplusieurssommes  pour 
en  faire  l'addition. 

ABO 

ABOUA,  V.  Avoua. 

*  ABOUCA,  TOUL.  V.  a.  Vider, répandre,  renver- 
ser quek[Ui^  chose  la  bouche  nn  bas. 

Furii  é  de  bouco,  bouche.  Querc.  Obouca,  obo- 
couna. 

*  ABOUCA  (s'),  V.  r.  Verger.  Il  se  dit  d'une 
ch,irr<  tt'  qui  t-tinbe  sur  le  côté.  V.  Tauta. 

ABOUCAT,  lido,  part,  renversé,  e.  On  appelle 
ainsi  les  tu'li's  du  forgot  uu  larmier  d'nn  t^it  , 
parc-'  qu'elles  sont  lenver-é^s  ,  c'est-à-dire 
p!.  ce 'S  en  sens  Contraire  de  celles  du  tuit  lui- 
niêiip. 

ABOUCAT,  V.  Avouent. 

ABOUCATEJA,  v.  ,*vonc'.ssa. 

*  ABOUCHOU  ou  D'ABOUCHOU  ,  ckv.  ndv. 
Abôi'zos,  la  face  contrf'  t'rre  ,  pro^en.é  on  cou- 
ché sur  le  vis.ige.  Il  se  d't  d'un  pot  ou  tout  autre 
vase  c  mché  sur  son  ouveiture. 

ABOUCINA,  V.  a.  Morceler,  couper  par  mor- 
ce.iu,  é.iiett.T. 
Forii  é  de  bouci  (bnccjlla)  ,  morcoau. 
ABOUDA,  V.  Avoud.i. 

*  ABOUGRIT.  CAST.  V.  R  .bongrit. 

*  ABOUl- ,  o,  CAST.  ;'dj.  Co''"i  ,  cel'e  qui  a  la 
tête  t  uriiée  ;  t  qui  :»  des  éblonisvcnienU. 

*  A80ULA,  cÉv.  V.  a.  Alesurer  l.i  di  tuice  d' 
la  bonle  ..u  cdi  nnet. 

ABOULCA  (•:  ),  V.  r.  Sétend-e  ,  se  coucher  ; 
ver-iT  f^n  p  iri;tntd  s  b'és  trop  épais. 

QuEBC,  boulca. 

ABOULUDA  (S')  ,  v.  S'nvouluda. 

ABOU^DA,  v.  11.  Abondas  ,  aon  ar  .  abor- 
der. 

Esp.,  abunàar  ;  Ital.,  abbondare 

Lat.,  ubundare 

ABOU>DA>CIO  ,  ABOUNDENSO  ,  s.  f.  AboN- 
DEN'SA ,  abondance.  Val  mai  l'abondancio  que  la 
carésUo. 

Lat.,  abundancia. 

*  AB0U^D1V0U  ,  CKV.  adj.  Rassasiant ,  fati- 
gant. 

ABOU^DOUS,  0,  adj.  Abond»nt,  e,  généreux, 
libéral  . 

*  ABOUBDA  {<) ,  TOCL.  CÉv.  V.  Ab'.-urti. 

*  ABOUBDl  (s)  ,  V.  r.  TOUi..  cÉv.  S'ibàt irdir, 
se  git^r,  st'C  )rronq)!e. 

*  ABOURDIMENI  ,TooL.  s.  m.  Corruption  des 
mœurs  ;  abat  rdissenient. 

'  ABOURGALI,  CÉv.  v.  a.  Rendre  libéral. 
ABOURGALl  (s') ,  v.  r.  devenir  libéral. 

Quand  on  Tilen   e'tiociciii»  , 
Ou  boulo  tout  per  escud^los. 

ABOURGNA,  v.  Fnibourgna. 

*  ABOURIA  ,  CAST.  V.  Prendre  une    métairie 


ABR 

à  moitié  frnit«  ;  y  entrer  en   qualité  de  métayer. 

Fo'  tt  é  d>'  00)10  ,  net  irie. 

ABOURIOU,  ivti ,  adj.  HAtif ,  précoce. 

QUERC,  oboitriou. 

Lat.,  abortivus,  venu  aviuit  le  temps. 

ABOUBRI,  V.  a.  Gi^ter  ,  dé'aisser,  léduirepar 
néîrlig'MiCA}  une  cho'^e  à  nulle  valeur. 

QUERC,  nboi-rri. 

ABOURRI  (>^  ).  V.  r.  Déj  érir ,  tomber  en  fri- 
che, SI  c  est  un  champ  ou  une  vigne- 

ABOUBRIAIEN,  s.  m.  Abandon,  destruction, 
rabongrisscment. 

ABOURTA,  v.  n.  ABHORTm,  acconcher  avant 
tertiif*,  le  plus  Si  iivent  jiar  suite  d'un  accident. 
On  dit  îiussi  :  Se  blassa. 

Tout.  CÉV.,  obourda. 

Ital.,  aborlire  ;  Esp.,  aborlar. 

Du  I  tin  aborlare. 

ABOURTAMEN  r,  s.  m.  Abhortiment,  avorte- 
ment.  _   . 

Esp.  et  ital.,  aborlo. 

ABOURTOUN,  s.  m.  Avorton,  né  avant  terme; 
pet  t,  cliétif. 

Esp.,  aàorlon  ;  ital..  aborlo- 

ABOUSCASSI  (-  ),  V.  r.  S-^  changer  en  bois.  Il 
se  dt  d  une  t-rre  qui,  faute  di-  culture,  se  cou- 
vre d  une  végét  tion  pHrayitf'  d'jrbi  is<eaux  et  de 
ronces.  Abou  cassi  est  aussi  quel<iuefois  syno- 
ninic  d  •  s'embuslardi. 

ABOUTA,  v.  n.  Hiler,  exciter  un  chien  à  se 
b  ttre  ou  à  >h  j.  ter  siy  qndqu'un  ,  le  pousser 
apîè;  une  pièce  d.î  gib:er.  On  lui  ciie  en  ce  cas: 
Abou'o  !  Aboulo  ! 

ABR 

*  ABR  A,  CÉV.  V.  a.  Brûler,  allumer  ,  embra- 
ser. 

ABRACA,  V.  0.  ABBACAR  ,  couper ,  retrancher, 
abattre,  r>  cconrcir.  Abracu  luu  nmlhol,  raccou"- 
cir  les  ct^ps  d  une  vigne  qu'on  vient  de  planter. 

*  ABRAGUl,  ido,  cÉv.  f.dj.  l'kin  ,  rempli  ,  e, 
qui  se  ré.n.iid  ,  en  parlant  des  licjuides. 

ABRANDA,  v.  a.  Abrandar  ,  biùler  ,  enflam- 
mer, consumer. 

Quar  8ob'autra9  res  l'aiusdi 
Subrefluitatz  de  vianda. 

Car  superQuilé  de  viande  l'eDÛamme  sur  toutes  les  antresi 

[  choses.    J 

QUEBC,  ollonda.  —  V.  FR.,  abrander, 

ABRASA,  V.  a.  AbRASAR,  euibraser,  étamer, 
sonder  pnr  le  moyen  du  feu. 

Du  gi-ec  t>fàî«. 

ABRASAIRE,  s.  n).  Étameur.  On  appelle  ainsi 
de.-^  itilien^  qui  conrent  les  campagnes  pour  éta- 
mer les  casseroles  et  autres  ustensiles  de  cui- 
sine. 

*  ABBASCA,  CÉV.  V  ».  ébrancher,  rompre  les 
branc''es  d'un  ;*rbre.  On  dit  -lussi  :  Desbranca. 

*  ABRASCAJE  (abra.scâtje),  CÉv.  s.  m.  Ébran- 
chement. 
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ABU 

ABRASSAC,  s.  m.  Ha\Te-sac,  carnier,  sac  de 
chasse. 

QuERC.,  obrossa. 

Formé  de  deux  mots  ail.,  haber  ,  avoine, 
sake ,  sac. 

*  ABREMBA  (s),  toul.  v.  r.  Se  souvenir,  se 
rappeler.  On  dit  aussi  :  Se  bremba. 

ABRIC,  s.  m. ABFUC,  abri.  Â  l'abricadv.  Al'abri, 
à  couvert. 

QcERC,  obric.  —  Esp.,  abrigo. 

Lat.,  apricus. 

ABRIGA  (s')  ,  V.  r.  abriar  ,  abricar  ,  s'abri 
ter. 

ABRIGOUS,  0,  adj.  Abrité,  ée,  lieu  à  l'abri  du 
icauvais  temps. 

Ital.,  aprico. 

ABRIL  ,  ABRIAL  s.  m.  abril,  abriu  .  avril. 

Le  qaart  mes  es  abbil  nommatx 
Lo  qaal  per  las  proprietaU 
Del  temps  penho  li  penhedor 
Portan  joiozamen  la  flor. 

Bbcy.  d'Amob. 

Le  quatrième  mois  est  appelé  Avril,  qu'à  cause  des  pro- 
duits de  la  saison  les  peintres  représentent  portant  joyeuse- 
ment UD' bouquet  de  fleurs. 

Qcerc,  obriol. 

Lat,,  aprilis.,  Éty.,  aperire,  ouvrir. 

Quand  tout  lou  mes  d'Avril  plôurio  , 
Que  tout  lou  mounde  cridario  : 
Tout  es  negat,  tout  es  perdut  ! 
Encâro  auriô  pas  prou  plougut. 
Pbot, 

Te  téngnes  pas  per  ivernal 
Tant  qu'ABBiAL  n'es  pas  passât. 

PtOT. 

AiBii  abrÎTO. 

Peot. 

ARRIVA,  V.  a.  abrivar,  presser,  hâter,  entraî- 
ner. S'abriva,  v.  r.  est  plus  usité. 

Al  traval  que  noua  s'ibbito 
Es  de  carôgno  toute  tIto. 
Pbov. 

ABRIVADO,  s.f.  (:!brivâdo),  aerh-aîient,  im- 
pétuosité. On  dit  :  fai  aco  d'un'abrivado  ,  fais 
cela  promptement  ft  sans  t 'arrêter. 

ARRIVAT,  ado,  part.  Eoîporté,  ée  ,  entraîné  , 
qui  va  à  toute  course. 

*  ABRO,  cÉv.  s.  m.  (âbro).  Le  bord  d'un  ruis- 
seau. 

*  ARROUDI,  CÉv.  V.  n.  V.  S'agourrinâ,  s'agour- 
rini. 

*  ABROUQUI,  ido,  cÉv.  adj.  V.  Rabougrit. 
ABRUDI ,  V.  a.  Ébruiter. 
ARRUTI,  V.  a.  Abrutir.  Lou  vinas  l'abrulis. 
ABRUTISSIME.NT ,  s.  m.  Abrutissement. 


ABU 


ABU,  V.  Avâ. 


ACÂ 

ABUGADA,  V.Bugadâ. 
ABUGLA,  V.  Avuglâ. 

*  ABURRELA  ,  cast.  v.  a.  Mettre  en  petit  tas 

les  plantes  fourragères. 

ABUS  ,  s. m.  Abus,  abuzios,  abus,  mauvais 
usage  qu'on  fait  d'une  chose;  désordre. 

Lat..  abusiis. 

Aquo  no  es  qu'un  abcs. 

Cbb.  DSa  Âiii. 

ABUSA,  V.  n.  abusar ,   abuser,  user  mal, 
tromper. 
Lat.,  abuti. 

ABUSIF  ,  ivo,  adj.  Abusif,  ive. 
ABUSIVOMEN  ,  adv.  Abusivemeût 

ACA 

ACABA ,  V.  a.  acabar  ,  achever  ,  mettre  la 
dernière  main  à  un  ouvrage;  ruiner. 

Qcerc,  ocoba.  —  Basq.,  akhabatcea.  —  Cat. 
et  Es?.,  acabar. 

Éty.,  a  et  cap  ,  tête  ,  bout ,  jusqu'au  bout. 

ACABAIRE  ,    s.  m.  Mangeur  ,    dissipateur. 

Qcerc,  ocobaire. 

AÇABAL  ,  V.  Assaval. 
ACABALA  ,  CÉV.  v.  a.  acabalar  .  garnir  une 
ferme  de  meubles ,  de  bestiaux,   d'instruments 
d'agriculture ,  de  paille ,  de  foin  ,  etc. 

*  ACABALGA.  cast.  V.  Acavalgâ. 
ACABAMEN ,  ACABOME>',  s.  m.  Achèvement, 

fin. 

*  ACABASSI,  ido,  cÉv.  adj.  Usé,  ée,  exténué, 
épuiîé ,  flétri.  Ce  m-t  se  dit  des  personnes  qui , 
à  la  suite  d'un  malheur,  négligent  leur  santé, 
leur  toilette  et  se  laissent  aller. 

ACACHA  ,  V.  a.  Bien  arranger  les  choses,  les 
mettre  en  ordre. 
ACACHADLTIO ,  s.  f.  Propreté ,  netteté. 
ACACHAT  ,  ado,  part.  Arrangé,  ée,  rangé. 

FilbO  ACACBADO 

Es  miéjo  maridàdo. 
PaoT. 

ACACIA,  3.  m.  (acacia)  AccAssu,  acacia,  iff- 
mosa,  de  la  famille  des  légumineuses.  On  appelle 
faux  acacia  le  Robinier  ,  Robinia  pseudo -acacia. 

ArAG>"ARDA  (s'),  v  r.  Se  tenir  au  soleil  dans 
un  lieu  abrité,  se  chauffer  au  soleil. 

Éty.,  cagnardon  cagnas. 

ACAG-NARDI  (s') ,  v.  r.  S'habituer  à  la  vie 
oisive. 

ACAGNARDIT,  ido ,  part.  Acagnardé,  ée. 

'  ACAHUT,  CAST.  V.  Atahuc. 

*  ACAIRA,  CÉv.  V.  a.  Poursuivre  à  coups  à» 
pierres.  Par  corruption  agayra. 

Formé  de  caire ,  carne ,  pierre  anguleuse. 
L'abbé  Favre  a  fréquemment  employé  agayra  : 

Au  grand  countentamen  d'Eoi« 

Lou  brucb  éra  qu'Idomeaé& 


De  la  Créto  l'éra  enanat 
icATBAT  de  Is  popaUço, 

On  dit  aussi  agtm. 
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ÀCA 

ACAJOU,  s.  m.  Acajou,  Anncardium  occidentale, 
arbre  de  la  famille  des  téi-éhinthacées 

ACALA,  CAST.  NiM.  V.  n.  Môme  signification 

3ue  cala.  V  Ce  mol.  Acala  exprime  aussi  l'action 
e  presser  le  caillé  pour  en  faire  du  fromane 

ACALHAUDA  ,  v.a.  Lapider,  poursuivre  à 
coups  de  pierre;  au  fig.,facciibler  publiquement 
d'injures. 

Et.,  KaraXiôcw,  je  lapide. 

*  ACALOUNA,  CÉv.  v.  a.  Chauffer,  échauffer. 

ACAMi:SA,  v.a.  Acheminer ;=  au  fig.,  mettre 
quelqu'un  sur  la  voie  de  la  fortune. 

ACAMINA  (S'],  v.  r.  S'acheminer. 

ACAMPA,  v.a.  Acampar,  amasser,  ramasser, 
entasser,  réunir;  chasser,  mettre  en  fuite. 

QuERC,  ocompa. — Cat.,  acampar  ;  Ital.,  ac- 
campar. 

Ety.,  a,  camp,  champ. 

Anen  plan ,  acampen  bcn. 
PaoT. 

ACAMPA,  V.  n.  Aboutir  en  parlant  d'une  in- 
flammation qui  se  termine  par  suppuration.  Ma 
cambo  acampo,  la  blessure  de  ma  jambe  suppuré. 

ACAMPA  (S'),  v.r.  S'assembler. 

RouERG.,  s  ocompa. 

ACAMPÀIRF,  airo,  s.  m.  f.  Ramasseur ,  euse  ; 
économe ,  avare. 

ACAMPAMENT,  s.  m.  Formation  de  la  suppu- 
ration. 

*  ACAMPEJA,  Cast.  v.  a.  Poursuivre  à  tra- 
vers champs. 

*  ACAMPEJA  ,  CÉv.  V.  n.  Battre  les  champs 
pour  faire  lever  le  grbier. 

ACAMPO-BREN,  ESCAMPO  FARINO,  s.  m. 
Celui  qui  ramasse  le  son  et  jette  la  farine.  On 
désigne  par  là  les  personnes  qui  font  de  petites 
économies  et  de  grandes  dépenses. 

*ACANA,  CÉv.  v.a.  Gauler  des  noix,  des 
amandes,  des  olives  ;  au  fig.  insulter  ,'^ accabler 
d'injures. 

QuERC,  oboïha. 

*  ACANADOUIRO  ,  CÉv.  s.f.  La  gaule  dont 
on  se  sert  pour  abattre  les  noix,  les  olives  etc. 

ACAKTOUKA,  v.a.  Pousser,  serrer  dans  un 
coin,  acculer  ;  au  fig.  mettre  au  pied  du  mur. 

TouL.,  acoufigna.  — Esp.,  acantonar. 

ACANTOU^'A  ts') ,  v.  r.  Se  blottir  ,  se  serrer 
dans  l'accul,  en  parlant  d'un  lapin. 

ACAPIÏA  ,  V.  n.  Commencer  une  affaire, 
rencontrer  fortuitement ,  réussir  bien  ou  mal  ; 


ACC 

ACARNASSIT,  ido,  part.  Acharné,  ée;  habitué 
à  manger  de  la  viande. 

ACATA,  v.a.  Couvrir,  abaisser. 

ACATA  (s'),  v.  r.  Se  couvrir,  s'abaisser,  se  ta- 
pir, se  cacher 

IJÉBR.,  caar  se  courber,  catam,  cacher. 

*  ACATAGF  (acatâtge)  Tour,,  s.  m.  On  désigne 
par  ce  mot  toutes  les  couvertures  d'un  lit. 

ACAÏAT,  ado,  part.  Caché,  ée,  couvert  ;  dissi- 
mulé. 
QuERC,  ocotal. 

Uno  lîsco  de  tonrto  ocotàdo  de  crèmo. 

Petiot. 

*  ACATO,  TouL.  s.  m.  Couverture. 
ACAUMA.  TouL.  v.a.  Etouffer,  suffoquer  de 

chaleur,  Aqiulo  flassado  m'acaumo ,  cette  cou- 
verture de  laine  me  suffoque,  me  donne  trop  de 
chaleur. 

ACAUS  ,  TouL.  s.  f.  Même   signification  que 
caus.  V.  Ce  mot. 

ACAUS  D'AGUILHO,  Cast.  s.  m.  Trou  d'une 
aiguille. 

ACAVALGA,  Cast.  v.a.  Cavalcar  ,  montera 
califourchon,  chevaucher. 

ACC 

ACCARRALIT.  ido,  adj.  Chemin  rempli  d'or- 
niè-'es;  terre  piétinée  après  la  pluie. 

Formé  de  carra/,  en  grec  y,âsa^,  ornière,  sillon. 

ACCASTILHAGE,  s. m.  Accastillage;  les  tugue, 
dunette,  gaillards  d'avant  et  d'arrière  forment 
l'accastillage  d'un  vaisseau.  (Hon.) 

ACCASTILHAT ,  ado,  part.  Vaisseau  accas- 
tillé. 

ACCESSORI,  s.  m.  (accessôri) ,  Accessoire.  On 
ne  doit  pas  dire  accessoiro. 

Esp.  Ital.,  accessorio. 

ACCOUCHALHOS,  s.  f.  p.  (accouchâillos),  jas- 
siLHos,  couches. 

ACCOUDIT,  ido,  JÎdj.  Pain  mal  levé,  massif 
et  indigeste. 

TouL.,  accoudai;  CÉv.,  amati,  afechi. 

ACCOUIDA  (s'),  v.r.  AcouDAR,  s'appuyer  du 
coude. 

TouL.,  s' accoutra. 

ACCOUIRADOU,  s.  m.  Accoudoir. 

ACCOULA,  v.a.  Louer  plusieurs  travailleurs 
de  ferre  pour  travailler  ensemble  à  la  journée. 

ACCOULA  (s  ),  V.  r.  Se  réunir  pour  travailler 


ce  mot  indique  le  plus  souvent  un  succès.   On  pour  le  même  maître. 

dit  aussi  :  Encapita,  encapa ,  capila.  V.  Ce  mot.  j     ACCOUMOUDA  ,  v.a.  Accommoder  ;  mettre 
ACAPRISSA  (s'),  v.r.  Même  signification  que  d'accord.  Que  s'accoumoude!  que   cela  s'arrange 
se  caprUsa.  V.  Ce  mot.  comme  ça  pourra  !  peu  m'importe  !  tant  pis  " 


ACARA,  CÉv.  v.a.  Confronter  une  personne 
avec  une  autre,  les  mettre  en  présence. 

De  caro,  face. 

•  ACARNA,  TouL.  v.  a.  Fournir  la  viande  de 
boucherie. 

De  carn,  viande. 

ACARNASSI,  v.a.  Animer,  exciter. 

£sp.,  wncarnizar;  Ital.,  accanirs. 


QuERC,  occoumouda. 
ACCOUMOUDA  (s'),  v.r.  S'accorder. 
ACCOUMOUDAMENT,  s.  m.  Accommodement. 
ACCOUMOUiiANT,  p.  p.  Accommodant. 
ACCOUMOUDAT ,  ado ,  part.  Accommodé,  ée. 
ACCOUMPAGNA ,  v.  a.  Acompanhab,   accom- 
pagner. 
Ital.,  accompagnare  ;  £sp.,  aoompcMor, 
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ACI 


ACCOURCHA,  v.a.  AcoRCHA»,  accourcir,  rac- 
courcir, prendre  le  chemin  le  plus  direct  et  le 
plus  court. 

ESP.,  acortnr  ;  Ital..  accorciare. 

ACCOURCHO,  s.f.  (accôurcho).  Accourcisse- 
ment,  diminution  de  longueur.  Cal  prene  l'ac- 
courcho,  il  faut  prendre  le  chemin  de  traverse 
qui  conduit  le  plus  directernen'  au  but. 

ACCOUSTA,  v.a.  Accoster,  aborder. 

ACCOUSTUMADO  [à  1),  loc.  adv.  Acostuma- 
DAMEX.  comme  de  coutume. 

Ital.,  accoslumadamente  ;  Esp.,  accoslumbrada- 
mente. 

ACC0USTUMANSO,  s.  f.  Usage,  accoutumance 

Esp..  rosliimbre  ;  Ital.,  accoslumansa. 

ACCOUTI.  v.a.  AcossEGRE,  Poursuivre  vive- 
ment, attraper,  atteindre. 

TouL.,  a/'coHsso,  accoitsseja;  Agen.,  accoursa. — 
Celt.  Bret.,  akeli.  être  diligent 

ACH 

*  ACHA,  mieux,  A  CHA,  CÉv.  Particule  rédu- 
plicative.  A  cha  quatre,  quatre  à  quatre  ;  à  cha 
pau,  peu  à  peu. 

ACHA,  V.  a.  Hacher. 

*  ACHAIRE  (atclîâire),  CÉv.  s/m.  Même  signi- 
fication que  pougttal.  V.  Ce  mot. 

*  ACHAIRA,  CÉV.  v.a.  3Iênie  signification  que 
amaga.  V.  Ce  mot. 

ACHES  (Achés),s.  m, 
achesses. 

*  ACHÈTO,  TcuL.  CÉV 
interjection  exprime  la  douleur.  On  dit  aussi  : 
ach  .'  a  chou  ! 

ACHI-TAL,  Carc.  adv.  Ici.  V.  Aissi. 

'  ACHOUFA  ,  v.a.  Aga.  Saisir  avec  empres 
sèment,  serrer  une  personne  ou  un  animal  de  ma- 
nière à  l'étouffer. 


ACO 


Accès  de  fièvre,;  plu., 
interj.  Ah  !  ouf:  Cette 


*ACISELA,  Cast.  v.n.  Prendre  la  forme  d'un 
ciseau,  s'effiler.  Il  se  dit  des  instruments  d'agricul- 
ture qui  par  l'usage  deviennent  pointus. 

ACIV.\DA,  V.  a.  Donner  l'avoine,  en  présenter 
à  un  cheval  pour  s'en  rendre  maître  ;  au  fîg.  s'em- 
parer de  quelqu'un  au  moyen  de  promesses  trom- 
peuses ;  attirer  à  soi  un  enfant  pour  le  battre. 
Iron.  Te  voli  acivada  ,  si  je  t'attrape  ,  je 
t'étrillerai.  Il  serait  peut-être  mieux  de  dire  en 
ce  dernier  sens,  assipada  .  verbe  formé  du  mot  cel- 
tique assoupa,  d'où  assipado  qui  dans  le  provençal 
et  l'idiome  nimois  signifie  heurt,  choc,  prise,  cap- 
ture. V.  Ce  mot. 

QuERC,  ociboda. 

Stgnigaen  âra  dins  sa  fuita 
E  lou  serjan  e  Ions  souldas 
Qu'aTien  tan  ben  iciTiD.vs.y 
Fatsz. 


Dins  un  -vilâge,  avant  Ion  jour, 

Cn  reinard  éro  inlrat,  ayiô  la  fam  canino. 

Un  bel  galbas,  un  rei  de  bâsso-cour, 

I  tombo  joust  la  pro;  qûnlo  fiéro  rapino.  ! 

Qnn  boun  repas  !  Côumo  vo  s'en  bourra  ! 

Sans  perdre  temps,  l'iCHÔcpo,  s'encamino 

Colo  bisso,  patrà-patrà 

B.  Floret. 

ACI 

ACI,  Agen.  adv.,  ici.  V.  Aissi. 

ACIBADA,  V.  acivada. 

ACIEIR.A,  v.a.  Acekar  .  garnir  un  instrumenl 
d'acier  pour  le  rendre  plus  pointu  et  plus  tran- 
chant. 

Esp..  acerar  ;  Ital.,  acciajare- 

ACIEIRAT,  ado.  put.  Garni,  ie  d'acier,  acéré. 

ACI.MA,  V.  a.  Écimer.  couper  la  cime.  Ce  mot  se 
prend  aassi  dans  un  sens  tout  opposé.  On  dit  :  aci- 
ma  un/)  garbiéiro,  terminer  un  gerbier  en  pointe. 
On  dit  aussi  dans  C3  sens  acimerla. 

Axe  Ital..  acrimar 

'  ACIOU,  Agex.  adv.  V.  Aissi. 


ACL 

ACLAPI,  v.a.  Aclapar,  battre  un  terrain ,  le 
piétiner.  Ce  mot  signifie  aussi  couvrir,  enfoncer, 
enterrer ,  entasser ,  amonceler.  On  dit  encore 
Âclapa. 

ACL  ATA  (s'),  v.r.  Se  baisser,  se  courber.  On 
dit  aussi  :  S'aclafa. 

Toux.,  s'aglali.  —  Ceit.  Bret.  ,  Jilacha  ,  s'ac- 
croupir. 

'  ACLENA,  Cast.  v.  a.  Fatiguer ,  épuiser  ,  ha- 
rasser. 

Du  latin,  acclinare. 

*  ACLE>CAT  ,  ado,  Cast.  adj.  Vieilli,  ie,  usé, 
exténué  ;  accoudé. 

Ql'ERC,  oclencat. 

0  l'ôumbro  i'nn  poumié,  sas  monn  cônire  ocitKCÀT, 
Oqui  de  lo  notûro  ien  eountérapli  l'oubrâge. 

PiTIOT. 


ACO 

ACO,  pron.  rel.  empl.  neut. 
cela. 


(acô),  ACO,  ce, 


Totc  hom  que  so  blasma  que  den  laozar 
Lauz  atressi  aco  que  deu  blasmar. 

À.  Di  ¥m. 

Tout  homme  qui  blâme  ce  qu'il  doit  looer. 
Loue  aussi  ce  qu'il  doit  blâmer. 

ACO 'S  ACO  pour  aco  es  aco ,  c'est  cela  ;  aco' sel 
pour  aco  es  el,  c'est  lui  ;  aco  rai,  cela,  cocagne  ! 
c'est  facile;  aco  te  cal,  tu  mérites  cela,  tant  pis 
pour  toi,  tu  l'as  voulu  :  aco  d'aqui^  cela. 

QuiERC,  oco,  oquo. 

ACO,  adv.  Chez.  Âco'del  curât,  chez  le  curé. 
Ou  dit  aussi  :  Anco. 

Ital..  appo. 

*  .4C0ÎTA  (s') ,  Cev.  v.r.  Acochar,  se  hâter, 
se  presser. 

*  ACOL,  CÉv.  s.  m.  Mur  de  terrasse  à  pierre 
sèche. 
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ACO 

ACOCCAÎlRî  (s'),  v.r.  S'acoquiner,  s'adonner 
ànne  mauvaise  vie.  On  dit  aussi  s'acoucardi, 
t'acoucarra,  s'acouquina. 

•ACOUCOULA,  ToUL.  v.a.  Choyer,  dorloter, 
couver  des  yeux.  Il  se  dit  particulièrement  des 
mères  et  des  nourrices  qui  soignent  avec  passion 
leurs  jeunes  enfants. 

ACOUFESSIT,  ido,  adj.  Celui  ou  celle  qui  se 
confesse  souvent. 

*ACOUFIGiNA,  TouL.  v.a.  Môme  signification 
que  acanlouna.  S.  Ce  mot. 

*ACOUGASSA  (s),  S  ACOUGOUiNCHA  ,  Cèv. 
V.r.  s'accro»pir. 

*  ACOULA  ,  Cast.  v.  a.  Embrasser  ,  donner 
l'accolade. 

ACOULETRI ,  V.  a.  Caresser  quelqu'un  ,  le 
suivre  partout,  lui  faire  des  avances ,  l'attirer 
auprès  de  soi. 

Du  grec  axoXo-jSéw ,  j'accompagne. 

Me}  aquel  benèstre  de  l'âmo, 
ta  grandoii,  bichigôuso  dàmo, 
Jftmai  l'acoaletrirô  pai. 

B.  FiotET. 

*  ACOULOUBRI  (s') ,  CÉv.  v.r.  S'effaroucher; 
devenir  méchant  coume  une  couleuvre. 

Du  roman,  colobre. 

*  ACOUMPELI,  CAST.  V.  n.  Être  transi  de  froid. 
ACOUQUELI  (s'),  V.r.  Se  grumeler,  se  mettre 

en  petits  grumeaux. 
Cast.,  s'acouqmla. 

*  ACOURAL,  cast.  s.  m.  Abée,  ouverture  par 
laquelle  passe  l'eau  d'une  rivière  pour  faire  aller 
un  moulin, 

*  ACOURAT,  ado,  cÉv.  adj.  Celui  ou  celle  qui 
est  sans  force,  sans  vigueur. 

Dérivé  de  cor  ave«  l'a  privatif. 

*  ACOURCOUSSOUIilT,  ido,  cÉv.  adj.  Courbé, 
ée  de  vieillesse. 

*  ACOUfiDA,  v.a.  Acordab.  accorder,  mettre 
d'accord,  remettre  en  bonne  intelligence. 

ACOURDA  (s'),  v.r.  S'accorder,  se  mettre 
d'accord. 

ieourdas-TOQS  e  fàres  plàure. 
Prot. 

•ACOmOUCA,  AC0UR0UTA,T0UL.  ckv.  v.n. 
Glousser,  Il  exprime  le  cri  de  la  poule  qui  appelle 
ses  petits. 

*  ACOUROUTA  (s')  ,  cast.  v.  r.  Se  mettre  à 
l'abri  du  mauvais  temps. 

*  ACOUSSA,  ACOUTSA,  ACOUSSEJA ,  v.a. 
TOtJL.,  môme  signification  que  accouli.  V.  Ce 
mot. 

ACOUSTAIRA,  v.  n.  Se  mettre,  se  coucher  sur 
le  côté  ,  prendre  un  des  côtés  de  la  voie.  Avem 
acoustairal  veut  dire  :  îSous  avons  versé  contre  le 
tertre  ou  la  chaussée  qui  borde  le  chemin.  On 
dit  aussi  acouslieira.  » 

ACOUT,  ACOU  ,  s.  m.  Pierre  à  aiguiser. 

Qderc,  oewt. 


ACU 

Lat.,  col,  colis ,  pierre  à  aiguiser.  —  Gbec, 

S/Arr,. 

*  ACOUTA,  CÉV.  V.  a.  Même  signification  que 
Coula.  V.  Ce  mot. 

*  ACOUTAIRE  ,  ACOUTARELLO,  cÉv.  adj. 
Têtu,  ue. 

*  ACOUTl,  ido,  CÈV.  V.  Accoudit. 

ACQ 

ACQUERI,  V.  a.  Acquirib,  acquérir,  faire  une 
acquisition. 

QUERC,  oquisi, 

Lat.,  acquirere. 

ACQUISICIÉU,  s.  f.  AcQUisiTiu,  acquisition,  la 
chose  acquise. 

Lat.,  acquisilio. 

ACQUIT,  s.  m.  Acquit,  quittance  ,  décharge. 

ACQL'ITA,  v.a.  Acquitar,  acquitter,  payer  ; 
absoudre. 

Étv.,  lat..  qiiieius,  rendre  tranquille. 

ACQLTTOME>T,  s.  m.  Acquitamen,  acquitte- 
uient. 

ACR 

*  ACRABA  (s'),  CAST.  v.r.  Se  cabrer  en  par- 
lant d'un  cheval. 

ACRAPULI  (s') ,  V.  r.  Se  mettre  dans  la 
crapule. 

*  ACRASSIMA,  CAST.  v.  n.  Se  tourmenter  ,  sé- 
cher d'inquiétude. 

*  ACRAL'MIT,  ido,  cÉv.  adj.  Sale,  gluant. 
ACRtlIŒ,  v.  n.   AcREîRE,   accroire.   Il   n'est 

employé  qu'à  l'infinilif  avec  le  verbe  faire.  M'en 
fa  acreire.,  il  m'en  fait  accroire.  S'en  fa  acréire  , 
il  s'en  fait  accroire  ,  se  dit  celui  qui  présume 
trop  de  lui-même. 

EsP.,  créer  ;  Itat...  credere. 

Lat.,  credere. 

"  ACRIDA  (s  ),  Agen.  S'écrier. 

ACRliN,  s.  m.  Le  faite  d'un  édifice,  le  sommet 
d'un  monticule. 

CÉV.,  affres. 

Du  grec  àx.pov ,  sommet. 

*  ACRO,  CÉV.  s.  m.  Acer  ,  fer  ,  acier. 
L.AT.,acieî 

*  ACROUCHOUM  (s'),  cÉv.  v.r.  Se  tapir,  se 
peletonner. 

ACROUSTIT,  ido,  adj.  Encroûté,  ée,  qui  a 
formé  une  croûte. 

ACU 

ACUBIEH,  s.  m.  Écubier,  trou  par  lequel  le 
câble  traverse  la  proue  d'un  vaisseau.  Iron. 
Les  yeux. 

ACULII,  s.  m.  Acui.HiMEN,  accueil,  réception. 

Esp.,  acogimienlo  ;  Ital.,  accoglienza. 

ACULIIl,  v.a.  AcuELmR  ,  accueillir. 

*  ACUPÀ  ,  cÈv.  V.  a.  Encolpar  ,  accuser 
d'une  faute,  blâmer. 

Du  lat.,  culpa. 
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ADM 

AD  ALI  (s'),  V.  r.  se  dessécher,  devenir 
faib'e. 

CÉv.,  agladi. 

HÉB.,  dalal,  épuiser. 

ADALIMKN,  s.  m.  Déhil!ance. 

AD  A  LIT.  ido,  part .  Desséché,  ée.  Ceniot  exprime 
particulièrement  Vétat  d'un  tonneau  ,  d'une 
tinette  qui,  ayant  été  exposés  à  l'air  ou  au  soleil 
sans  être  remplis ,  ont  leurs  douves  ou  douelles 
desséchées,  et  sont  devenus  comme  un  panier 
percé. 

ADANSIT,  ido,  cast,  adj.  Celui ,  celle  qui 
sont  toujours  disposés  à  danser. 

ADE 

ADEBOU,  adv.  Tout  de  bon ,  pour  tout  de 
bon . 

ADEJA,ADIJA.  DEJA,  adv.  Déjà,  dès  à 
présent,  presque. 

Ety.,  LAT.,^'am. 

*  ADEJA,  CÉV.  V,  n.  Atteindre  à  ;  i  podi  pas 
adeja,  je  ne  puis  pas  y  atteindre. 

*  ADEMALOS,  ckx.  adv.  3Iéchammenl,  mali 
cieusement. 

*  ADK>OULHADOTJ,  toul.  s.m.  Accoudoir, 
agenouilloir  ;  allé  .  de  aqenoulhudou. 

*  ADERE,  ADAliE,  DERREC.  cÉv.  V.  Darrèu. 

*  ADESARO,  TOUL.  adv.  Tout  de  suite. 

ADI 

ADlÉU.  s.  m.  Adieu;  on  dit  aJ/eM  à  la  personne 
qu'on  tutoie ,  et  adieussias  à  celle  à  laquelle  on 
dit  vous,  ou  quand  on  s'adresse  à  plusieurs  per- 
sonnes. 

TouL.,  adissias  ;  Agvis..  adichas  ;  Querc,  adi, 
odissim  ,  odussias  ;  CÉv..  ad'oussias. 

ADIÉU-VAT,  s.  m.  t.  de  mar.  Adieu-va,  coni- 
m.ii  dénient  puur  le  virement  de  bord  d'un 
navire  V'-nt  devant. 

'  ADIJA,  DIJA,  ADEJA,  cÉv.  adv.  V.  Déjà. 

ADJ 

ADJUTORI.  s.  ra.  (adjutôri).  Adjutori  ,  aide, 
secours,  assistance,  auxiliaire. 

Lat..  adjuforium. 

ADJÛTORIUM,  s.  m.  Chose  qu'on  ajoute,  reli- 
quat. 

ADM 

ADJURA,  v.  a.  Remirae  ,  admirer  ,  contem- 
pler, regarder  avec  étonoement. 

EsP..  remirar  ;  ÏTAL..  nnv'rare. — V.  Y. .remirer. 

Lat.,  admirari. 

ADMIHA  (s'),  V.  r.  S'admirer,  se  "complaire,  se 
regirder  avec  complais'ince. 

ADMIRABLE  ,  o  ,  ndj.  Mra.VBLE  ,  admirable  , 
digne  d'admiration,  merveilleux,  étonnant. 

ITAL.,  mirabile.  —  V.  F.,  mirable. 

Lat.,  mirabilis. 


ADO 

ADMIRABLOMFN,  adv.  MreABLÀSiENZ  ,  admi- 
rab'ement,  merveilleusement. 

\^A^..,mirabilTnen(e. 

ADMIoACI.  U,  s.  f.  ADMraAcio  ,  admiration  , 
action  d  admirer. 

EsP.,  admiracion  ;  Ital.,  admirazione. 

Lat.,  admirado. 

ADMIRAIRE,  o,  s.  adj.  MraAiRE  ,  admirateur, 
admiratrice,  Cijnt-'mplciteui-. 

Esp.,  mirador;  Ital.,  miralore. 

Lat.,  admirator. 

ADO 

'  ADOU,  CÉV.  s. m.  Lessive  du  tanneur. 

ADOU,  s.  m.,  t.  de  mar.  Réparation,  racc^m- 
mod  ge  ,  radoub  ;  mètre  uno  barco  à  l'adou ,  la 
réparer.  C'est  une  abréviation  du  mot  adoubage. 

ViélUo  bàrco  a  besoun  d'adôu. 
Prot. 

ADOUBA,  v.  a.  Adobar  ,  arranger,  raccom- 
moder, refaire  ;  réduire  un_e  fracture  ;  assai- 
sonner. 

QuEBC,  odouba.  —  Celt.  bret.,  adobar  ,  re- 
faire ;  V.  F.,  adouber.  —  Esp..  adobar.,  Ital., 
addobare. 

ADOUBAGE,  s.  m.  (adoubâtge).  Adobamen  , 
arrangement  ,  raccommodige  ;  léduclion  d'un 
membre  luxé  ;  ravaudige. 

A'  OUBAIRE  ,  s.  m.  Adobador  ,  celui  qui  ar- 
range, raccuumiûde  ,  remet  en  placé  les  os  dislo- 
qués. 

*  ADOUBU.X,  CÉV.  s  m.  Assiisonne-ment. 

Qtjepc.  odoïKjun  ,  odou,  odoubage. 

ADOULEMI,  V.  !\.  On  dit  mieux  :  Endoidenli. 
V.  C^^  mot. 

ADOUMAISELIT,  adj.  Jeune  homme  qui  fait 
!e  dimoiseiu. 

ADOUMESTICA  ,  ADOU.MEGI  ,  v  a.  Domes- 
GAR  ,  doîuestiquer  ,  apprivoiser  ,  rendre  moins 
farouche. 

ADOUN,  ALADOUN,  adv.  Adonc  ,  alors  ,  en 
ce  temps  là. 

AD  DURA  ,  V.  a.  Adorar  .  azorar  ,  adorer  , 
prier  ;  aimer  ardemment. 

Esp.,  adorar  ;  Ital.,  adorar e. 

Éty.  l.\t.,  ad  et  os ,  porter  à  la  bouche  ; 
manum  ad  os  admovere. 

ADOURABLE,  o,  adj.  Adorable  ,  digne  d'être 
duré. 

Esp..  adorable;  Ital.,  adorabile. 

AD0URAC1EU,  s.  f.  Adoration,  action  d'ado- 
rer ;  amour  extrême. 

Lat.,  adorai io. 

ADOUliATOU,  s.ra.  Adorador  ,  adorateur. 

Lat..  adoralor. 

ADOUZILHA  ,  V.  a.   Adozh.har,   tirer  du  vin 

du  fausset,  tirer  le  ftusset.    Lorsqu'un    tonneau 

près  avoir  coulé  goutte  à  goutte  se  met  à  couler 

l'une   manière  continue  ,   on  dit  :  Lou   vaissel 
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AFA 


AFF 


s'adouzilho  ,   c'est-à-dire  il  coule  comme  si   on  ôtre  transplantée,  qu'on  a  laissée  trop  longtemps 
avait  tiré  le  fausset.  exposée  à  l'air. 

Q\jmc..,odouzUha.  AFAWAT ,  ado,    adj.    Affamé,  ée ,  avide, 

ADOUZILHAT  ,   ;'.do  ,  part.  Percé  ,  ée  ,  doi-  cupide, 
sillé.  B.  UM.,  offongola.  Entems  dencu,  lous  lous  sou 

ADR  ^.offonyola ;  eu  temps  de   neige,    les  loups   sont 

affamés. 

ADRACA,  V.  a.  Ressuyer  ,  sécher  .'i  demi,  en  AFA.NA  (s')  ,  v.  r.  S'afanar  ,  s'empresser, 
parlant  du  lin?e,  l'essorer ,  le  faire  os«orer.  Onjs'agiler,  seifatiguer,  être  en  affaires,  se  mettre 
dit  aussi  :  Endraca.  hors  d'haleine,  se  douner  beaucoup  de  peine- 

Sansc,  drakit,  sécher,  essuyer. 


ADHAIA  ,  V.  a.  Mettre  en  chemin  ;  dresser  un 


QuERC,  s'ojfona. 
AFARACUA,    v.n. 


ouvrier  à  faire  plus  facilement  «on  ouvrage  ;  en-  fourraj;e  aux.  bestiaux 


frayer,  en  terme  de  cardeur ,  njetlre  eh  train 
des  cardes  neuves. 

S.VNsc,  dra,  se  mouvoir. 

ADRAIA  (s"),  v.r.  Se  mettre  en  chemin,  s'ache- 
miner, marcher  vite. 

ADRAIAT,  ado,  par^  Acheminé ,  ée,  en  train 


Affourrager,    donner  du 
:  semer  dû  foin  ou  autre 


graine  fourrngère. 
'  AFARACHO,  toxl 
AFARRA    (s'],    v.r. 


d'aller;  celui  qui  marche  avec  un  air  délibéré  et  nos  côtes 


s.  f.  V.  Faracho. 

Se  mettre-  au  travail  , 
commencer  la  journée  ;  t.  de  pêche  ,  se  mettre 
une  corde  en  htndouliére  pour  tirer  à  terre  le 
filet  appelé  traine,  Irahlno  ,  par  les  pêcheurs  de 


empressé.  Garni  aàraial  signifi.e  chemin  battu  et, 
par  conséquent,  fréquenté. 

*  ADRAIAU,  TIMBOURLE-ADR AIAU  ,  cÈv.  s. 
m.  La  plus  grosse  sonnaille,  celle  du  bélier  ou  du 
mouton  qui  marche  à  la  tête  du  troupe:iu  et  qui 
achemine  les  autres  ,  d'où  est  venu  le  mot. 
adraiau. 

ADRhXH,  0,  adj.  Adreit  .adroit,  habile. 
CÉv.,  arlero,  artetou. 
Lat..  dexler. 

*  ADRECHO.ME.NT;,  adv.  Adreitament  ."adroi- 
tement. 

*  ADRESSO,  cÉv.  s.  f.  Une  dresse ,  une  hausse, 
petite  pièce  de  cuir  placée  à  la  semelle  des  sou- 
liers pour  les  réparer. 

ADU 

*  ADUJA  ,  TOUL.  V.  Ajudâ. 

ADURRÉ,  CÉV.  v.  a.  AouffiE ,  apporter ,  ame- 
ner, conduire,  faire  venir. 
Ital.,  addurre. 

*  ADUSA,  CÈV.  a.  V.  Adejâ. 

AER 


AERA,  V 

Du  LAT.. 


.  a.  Aérer ,  donner  de  l'air. 
aer,  air. 


AFA 


AFA,  TorL.  V.  Affaire. 
AFACHA  ,  CÉV.  V.  a.  Peler    des  châtaignes 
rôfie>. 

*  AFACHADO,  cÉv.  s.  f.  Chàt;iignc  rôtie  dans 
une  poêle  percillée  qu'on  appelle  à  Aluis  :  La 
padelo  de  las  afachados ,  et  à  Béziers ,  Casla- 
gniéiro 

AFALANDRAT,  ado  ,  adj.  Celui  ou  Cîlle  qui, 
sans  avoir  des  affaires ,  se  montre  toujours 
affairé,  ée.  [ 

AFAMA ,  ado,    cÉv.    iidj.   Ternie    d'ajïric 


AFASTIGOUS,  o,  CAST.  adj.  Ennuyeux  ,  se  ; 
fastidieux. 

AFE 

AFEBRIT,  ido,  adj.  Celui   ou  celle   qui   a    la 
fiè^'re. 
Ital.,  afJ'ebra(o. 

*  AFECÏII,  CÉv.  V.  Accoudit. 

*  AFERLECAT.  ado,  tocl.  adj:  Éveillé,  ée,  roué, 
dépjourdi, 

AFE>'A,  V.  a.  Donner  du  foin  auK:  bestiaux; 
tenir  pour  les  bestiaux  une  écurie  où  l'on  vend  '.e 
foin  par  bottes. 

QuERC,  offena. 

AFE.\AGE.  s.  m.  (afenâtge).  Auberge  pour  les 
mules  et  les  chevaux. 

Ql'erc,  offenage. 

AFE^'UU.  s.  m".  Celui  qui  tieiit  une  aubeiTi;  ou 
une  écurie  pour  les  chevaux. 

AFF 

*  AFFACH03IENT.  toul.  s.  m.  Abattoir,  lieu 
où  l'on  ég')rge  les  bêtes  de  boucherie. 

*  AFFADIT,  ido,  acen.  Celui  ou  celle  qui  est 
en  train  de  faire  des  folies. 

AFFADOl'LIT  .  ido.  adj.  Rendu,  ue.  fade, 
affadi.  J/o«/«  estomac  es  ajfadouUl.  On  dit  aussi  : 
Affastat ,  afj'asiignf. 

AFFAGOUTA,  v,  a.  Mettre  en  fagots. 

AFFAIRE,  s.  m.  Afar  ,  fazenda  ,  affaire  , 
procès,  marché.  A  d'affaires  se  dit  d'une  personne 
endettée.  Affaire  signifie  espace  dans  cette 
phrase  :  Lins  l'affaire  d'un  an  a  tout  acabat. 

QuERC,  offa,  affaire  ;TiOVL.,  a'fa. 

AFFAIRAT,  ado,  adj.  Affairé,  ée,  endetté. 

f)\:RRC..  offoira  ;  l^ovEno,  ofj'aira(.  —  !tal.  , 
affacendalo. 

AFFAISSA,  V.  a.  Affaisser  ,  fatiguer  ,  épuiser, 
faire  plier  sous  le  faix. 

QCERC,  affaissa. 

affalais'),  s'affiler,  en  parlai!'  d'un  vais- 


Éventé,  ée.  Planta  afamado ,  plante  destinée  àlseauqui  s'est  trop  approché  de  !a  <-(Sb\ 
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AFF 

AFFALHOUCA,  v.a.  Affaiblir ,  abattre. 

AFFALHOUCA  [s').  v.  r.  S'évonouir. 

AFFALHOUCAT,  ado,  part.  Affaibli,  le.  Ârau- 
lil,  niêine  signilicaiion. 

AFFAR.Ni  L  ,  s.  ni.  t.  de  mar.  Drosse,  cordage 

qui  sert  à  faire  mouvoir  h  barre  du  gouvernail; 

sestropes  ou  drosses  des  b  isses  vergues. 

-     AFFATRASIT  ,  ido.  adj.  Mou  ,  molle  ,  lâche  , 

"usé  ;  qui  a  perdu  son  lustre,  son  apprêt. 

,VFFAZi-:iNDAT,  ado,  adj.  Affairé,  ée. 
AFFIALA^'DA,  ado,  cÉv.  adj.  Celui  ou  celle 
qui  est  en  train  de  filer. 

*  AFFICAL,  CÉV.  s.  m.  Arenoir  ,  bouton  d'un 
1)At  de  mulet  où  l'on  accroche  les  rêne-.. 

AFFILA,  V.  a.  Affiler,  donner  le  fil  à  un  ins- 
trument tranchant. 

QuERc,  offiala,  ofusla.  —  EsP.  affiare;  Ital., 
affilare. 

*  AFFILATA  ,  toul.  v.  a.  Mettre  un  oiseau 
sous  le  filet  ;  au  fig.  déniaiser .  leurrer. 

AFFIi\FOl]RLA(s'),  v.r.  Se  parer,  s'ajuster 
uvtc  prétention.  On  dit^aussi  :  S'ajfisloula.  Agen., 
s'affiscalha. 

AFFIROULÀT,  ado,  adj.  Maigi-e,  exténué. 

*  AFFISCA  ,  TOUL.  v.a.  Attirer,  animer, 
exciter. 

AFFISCA  (s'),  v.r.  S'opiniâtrer  ,  s'obîtiner  à 
un  travail. 

QuERc,  s'offinca. 

'  AFFIiCALHA [s'] ,  Agen.  Séparer.  V.  Affin^ 
f ourla. 

AFFISOUIAT,  ado,  adj.  Éveillé,  ée,  qui  a  l'air 
madré. 

AFFLAQUl,  v.a.  Affaiblir,  rendre  flasque. 

QuERc,  of'floca. 

*  AFFLAT,  CÉv.  s. m.  Cavité,  enfoncement  , 
gouffre . 

*  AFFLATA  (s'),  cÉv.  v.r.  S'approcher. 

*  AFFLOUROUNCA  (s  )  ,  toul.  v.  r.  S'asseoir, 
se  loger  ,  s'étendre  en  incommodant  son  voisin. 

AFFOUGA  , -v.a.  Afogar,  échauffer,  embra- 
ser, mettre  en  feu,  exciter,  brûler. 

Ital.,  affoccre. 

-iFFOUGAï,  ado,  part. Échauffé,  ée,  fougueux, 
violent,  impétueux,  adonné  à. 

Ital.,  affocalo. 

*  AFFOULA,  TOUL.  V.  a.  Afolar,  gâter  ,  ren- 
dre vain,  détruire,  abâtardir  ,  empirer  ,  émous- 
ser,  offenser  les  nerfs  ;  faire  avorter. 

QuERC,  offoula  ;  oquelo  fenno  s'es  offoulado. 
Cette  femme  a  avorté. 

AFFOULISCAT,  ado,  adj.  Celai  ou  celle  qui 
se  donne  une  tournure  affectée,  et  marche  la  tête 
au  vent. 

Formé  de  deux  mots  celtiques  :  Affo ,  vite  et 
/)'/• ,  allure,  démarche. 

AFFOLRCII  V.  V.  a  t.  de  marine.  Mouiller  une 
seconde  ancre  à  l'opposé  de  la  preiijière. 

AFFOURTI  ,  V.a.  Assurer  une  chose  avec 
opiniâtreté  et  sans  vouloir  en  démordre. 

QUERC,  offourti. 

AFFRAIRA,  v.a.  Associer,  recevoir  dans  une 
confrérie.- 


AFI 

AFFRAIRA  (s'),  v.r.  S'associer,  fraterniser. 
QuERc,  s'ofj'reira.  —  Rouerg.,  s'ojjraira. 

S'osséto  c  bravomen  s'offhaibo  on  lo  boutélho. 

PCTROT, 

AFFRAIRIT  ,  ido  ,  adj.  Ce  mot  n'a  pas  d'équi- 
valent en  fr.mçiis ,  il  se  dit  de  deux  personnes 
qui  s'aiment  comme  deux  frères. 

AFFRAAQUI  ,   cÉv.  v.  a.  Même  sign.  que 
avinala.  V.  ce  mot. 

AFFilFJOULIT,  ido  ,  adj.  V.Frejeluc. 
AFFRES  ,  CÉV.  s.  m.  Même  sign.  que  acrin. 
V.  ce  mot. 

AFFREVOULIT,  ido,  adj.  Affaibli,  ie. 

AFFRIC  ,  TOUL.  CÉV.,  adj.  Africh,  ardent, 
acharné,  affriandé  à  quelque  chose,  assidu,  avide 
d'apprendre. 

Mes  Fenissa  coum'un  erùga 
Lou  quicbo,  lou  mord,  lou  pessûga 
E  dévora  d'un  iol  affrit 
E  lous  presens  e  lou  manit. 
Favre. 

AFFROUS,  ouso,  adj.  .\ffreux,  se.  On  dit  im- 
proprement d'un'  blé  qui  est  très  -  épais  :  Es 
afjfroiis. 

Éty.  àv?''î!  écume,  parce  que  la  mer  est  ef- 
frayante quand  elle  est  écumeuse. 

ÀFFUBLxV,  V.  a.  Affubler,  habiller  d'une  ma- 
nière ridicule. 

B.Lat.,  affibulare. 

Formé  de  fibula,  agrafe. 

AFFUSTA,  V.  a.  Affûter  un  canon;  aiguiser 
les  outils,  rendre  une  cheville  ou  un  autre  mor- 
éeau  de  bois  pointu  ;  viser  une  pièce  de  gibier 
ou  un  but  ;  tendre. 

Tontes  AFFcsTAs  donne  TÔslros  lârgeos  anrélbos , 
A  quâuques  abadous  m'en  v6u  brandi  las  pélhos. 

La  PART4  DE  VAR. 

AFI 

AFIAKSA,  v.  n.  Faire  les  fiançailles,  faire 
devant  un  notaire  les  conventions  matrimo- 
niales. 

AFIXA,  v.a.  Afinar,  affiner,  rendre  plus 
fin,  plus  pur. 

Totzmetals  en  fuoc  s'aura. 

Brey.  d'amob,  v.  S673. 

Tout  métal  s'afûne  dans  le  feu. 

E.SP.,  afinar;  Ital.,  affinare. 

AFINAGE,  s.  m.  (afinâxige).  Affinage  ,  l'action 
d'affiner,  de  rendre  tin ,  d  épurer. 

AFISTOULI  [s') ,  V.  r.  Maigrir ,  devenir 
maigre. 

AFISTOULIT,  ido,  adj.  Maigri,  e. 
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ÂGA 

*  AFIZAT  [à  r) ,   CAST.  adv.   En   toute  con- 
fiance. 

AFL 

AFLAMBAIRAT.  ado,  ndj.  Aflamat,  enflammé, 


AGA 

*  AGALANCIER,  cÉv.s.  m.  AGUiLANCffiR,  églan- 
tier, a  br.d*^  h  fam.  des  Rosacées. 

*  AGALAVARDI  ,  cÉv.  v.a.  Affriander  .  atti- 
rer, ;ippri\oiser. 

Fornié  d-  (jalavard,  {ïoinfre,  goulu. 
AGALOUSSES  ,    AGAl'SSES,  s.  m.  p.    Ononix 


ée,  celui  ou  celle  qui  a  le  feu  au  visage  par  suite|ou  arrête-bœuf,  Ononis  spinosa  ,  de  la  fam.  des 
de  la  fièvre  ou  d'une  grand'  chaleur.  Uno  /j/af/oîlégumineuses.  On  donne  le  même  nom  à  la  Bu- 


aflambairado.  une  plaie  enflammée 

AFLAMLNA,  v.  r.  Ass'illir  ,  hirceler,  tour 
menter.  Lous  mouissals  m'a/laminou,  les  mouche 
rons  me  harcèlent. 

AFO 

*  AFOURMIC,  CAST.  s.  m.  V.  Fourmigo. 

AFR 

AFRAGNEN,  s.  m.  Accident,  malheui-. 
Du  rom.,  afragner. 

AFU 

*  -AFUîIAT,  ado,  toul.  adj.  Enfumé,  ée. 

AGA 

*  AGABELA.  TOur,.  V.  Aagavelâ. 
AGACHA  ,  AGACIIIA  ,  v.  a.   .  t    n 

regarder  avec  attention,   considérer 

prendre  g:iT(ï>-.Aijacho-Caqui,  interj.,  qu'on  V^^^^ardoTherbodelàsvarTualV. 

'«•'.P'"'"^'^',*^'';'^      Du  grec  a-vapacv. 


grane,  Ononis   artensis.   On   dit  à  Nîmes   aca- 
vouns. 

Lat.,  ononis  ;'B.  L AT.,  aculeosa- 

AGAMT,  ido,  ndj.  Slaigre,  exténué,  décharné, 
mourant  d'inanition. 

QUERC,  ogonil. 

Sansc,  agas,  mal. 

AGANTA,  v.a.  Aga^ïdar  ,  saisir,  empoigner. 

iTAL.,  aguanlare 

AGANTA  (s'),  v.r.  En  venir  aux  mains, 
s'empoigner. 

AGAR.A  ,  v.a.  Regarder,  observer.  Ce  verbe 
n'est  employé  qu'à  Va  seconde  et  à  la  troisième 
personne  de  Timi  ératif,  agaro ,  regarde  !  agoras, 
rt^-girdez  l  agaro  que;  prends  garde  que. 

Ql'ERC.,  agaro  ! 

AG.4RIC,  s.  m.  Agaric,  e.spèce  de  champignon, 
botehis  luricis. 

EsP.,  Ital.,  agarico. 

I     *  AGARIC  (herbo  d') ,  toul.  s.f.  L'héliotrope 

jd'Enrope  ,  appelé  aussi  :  Tlerbe  aux  verrues,  He- 

'^^^^f^-^'  liolropium  europeum;  pUmte  de  la  f^m.  des  Bor- 

';_'"^'^;'r;'giiiéei:.  Elle  est  aussi   appelée:   Maurelo-bas- 


tmduire  p^r  ces  mots  :  Te  voilà  b 
avancé!  Mau-m'agacho  .  s.m.,  gui  regnide  de 
travers.  Agacho  aumen .'  Prends  bien  garde  !  Aga 
que!  est  une  men:c-e  qu'on  pourrait  traduire 
ipàT  quos  ego  !  Aga  est  une  forme  irréguUère  du 
sing.  de  i'impér.itif. 
QuERC,  ogocha. 

m  cha  ogâcho  be  un  eyésqne. 
Pbov.  qcerc. 


Un  chat  regarde  bien  un  évêque,  c'est-à-dire  on 
n'offense  personne  en  le  regardant. 

On  dit  par  syncope  acho-lou  pour  agacho- 
lou. 

Du  GREC  a-^'âw. 

AGACHAIRE,  s.  m.  Celui  qui  regarde,  badaud. 

AGACIS ,  s.  m.  Ag.\cinv  cor  aux  pieds. 

Cast.,  agassic ;  Alb.,  agacil. 

Sansc,  agas,  mal;  Celt.,  gas.  mal,  cin 
piquant. 

AGACIS  (herbo d']  ,  s.  f.  V.  Barbijol. 

AGAFFA  ,  v.a.  Gaf.\r  ,  prendre  avec  une 
gaffe  ;  empoigner,  saisir  ;  mordre  en  parlant  des 
chi^'us. 

QuERC,  ogofa ,  ogropa.  —  CaT.,  agaffar  ; 
Ital.,  ugafj'are- 

AG  \FFADO,  s.f.  Morsure. 

QUERC.,  ogofado. 

'  AGAFFÀL  ,  TOUL.  s.  m.  Reproche  immérité, 
sortie  violente  contre  quel  {u'un. 

•  AGAIRA,  CÉV.  V.  Agarrl. 


AGARRI,  V.  a.  Harceler,  attaquer  ,  inquiéter 
poursuivre. 

CÉV.,  agaira. 

Éty.  Grec,  a-j-japîjw,  violenter. 

*  AG.\RL'SSI,  ido,  cÉv.  Rabougri,  ie. 
AGAS,  cÉv.  Erable  ,   acer    campeslre ,  acer 
Monspessulanum. 

AG.ASSA,  v.a.  Agacer  ,  exciter  à  s'amuser  , 
provoquer  par  de  pptites  att.tques.  On  ne  dit  pas 
agassa  las  dents,  mais  maca  las  dents. 

Du  grec  a-j-aîlc'.v,  piquer,  irriter. 

AGASSO,  s.  f.  Agassa,  pie,  corvus  pica. 

QUERC,  ogasso.  —  Celt.,  agas;  v.  F.,  agace. 

AGASSO  DR  M.\R,  s.f.  Iluitrier,  Hœmatopus 
oslralegus ,  oiseau  de  l'ordre  des  échassiers,  qui 
se  montre  rarement  dans  uosétmgs. 

AGATO,  s.f.  (agâto).  Achates,  agathe  ,  pierre 
précieuse. 

AesATEt  encaussa  Teri 
E  val  a  mal  d'uelh  atressi. 
BiET.  d'Akoi. 


L'agatbe  chasse  le  yenia ,  et  est  bonne  poar  les  maui 
d'yeui. 

De  achales,  fleuve  de  Sicile  ,  sur  les  bords 
duqu<>l  on  dit  avoir  été  trouvées  les  premières 
ag.thes. 

AGAVELA,  ENGAVELA,  v.  a.  Javeler,  mettre 
le  blé  en  javelle  ou  en  gerbes. 
I     Celt.,  gavella- 
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AGI 


AGINOULHA(s),v.r. 

1er ,  se  mettre  à  genoux. 
Esp.,  agenoUarse;l'TXh 


Agenolhar,  s'agenouil- 
,  inginocchiarsi, 
AGL 


*  AGLADI,  cÉv.  V.  n.  Se  fondre,  s'entr'ouvrir, 
se  gercer.  Ce  mot  est  souvent  synonyme  de 
adali.  On  peut  dire  indifféremment .  Lou  soulel 
fara  agladion  adali  aquelo  barrico. 

AGL  AN,  s.f.  Aglan,  gland,  fruit  de  chêne  ; 
petit  pivot  en  fer  pour  assujétir  l'essieu  d'une 
charrette  dans  le  châssis. 

QlTERC,  oglon. 

Ital.,  (jhianda.  — Lat.,  glans. 

AGLANAGE,  s.m.  (afglanâtge).  Glandée  ,  ré- 
colte du  gland,  saison  de  cette  récolte. 

AGLAXD  DE  MAR,  s. m.  Gland  de  mer,  ba^ 
lane,  genre  de  mollusque  de  l'ordre  des  Bra-  tième  mois  de  l'année 
chiopodes. 

AGLANDIER,  adj.  Chêne  qui  porte  beaucoup 
de  glands. 

Du  lat..  glandifer. 

AGLANTLNO  ou  GALAMINO  ,  s.  f.  Aiglen- 
TiNA,  Ancholie ,  aquilegia  vulgaris  ,  plante  de  la 
fam.  des  Renonculacéas. 

'  AGLATI  (s').  TOUL.  v.r.  V.  S'aclala. 


AGR 

accabler.  Agounisa  de  soutiios ,   accabler  d'in- 
jures. 

*  AGOURA,  CKV.  v.a.  Tromper,  duper. 
QoERC,  ogoura. 

AGOURAIRE ,  CÉV.  s.  m.  Trompeur,  fourbe, 
faiseur  de  dupes. 

AGOURGALI  (s'),  v.  r.  Se  mettre  en  dépense. 

AGOURRINA  (s'),  S'AGOURRIISI,  v.r.  S'aco- 
quiner,  vivre  dans  l'indolence,  en  désœuvré,  en 
libertin. 

CÉV.,  abroudi;  QuERC,  s'agourrina.  Dérivé  de 
gourri.  V.  Ce  mot. 

*  AGOURRUDA  (s'),  TOUL.  v.r.  Se  tapir,  se 
blottir,  s'accroupir,  s'asseoir  sur  les  talons. 

Cast.,  s'agourrufa;  Ctv.,  s'amouchouna. 

*  AGOURRUFA,  cast.  v.  a.  Chiffonner,  frois- 
ser, fripper. 

AGOUST  ,  s.  m.  Agost  ,  Aost  ,  août ,  le  hui- 


.    .    .    penho  li  penhedor 
Aost  a  lei  de  batedor. 

BlEV.  D'AMOt. 

Les  peintres  peignent  le  mois  d'aofti  comme  un  batteur 
de  grains. 


AGN 

AGNEL,  s.  m.  Anhel,  agneau. 

QuERC,  oniel,  oniello.  —  Ital.,  agnello. 

Lat.,  agneUus. 

AGNELA,  v.  n.  Agneler.  mettre  bas,  en  par- 
lant des  brebii. 

Qderc,  ognela,  onila. 

AGNELAGE,  s.  m.(agnelâtge).L'actioa  d'agne- 
1er. 

AGNELAT,  s.  m.  Un  agneau  d'un  an. 

AGNELET,  AGNELOU,  s.  m.  Petit  agneau. 

QuERC,  onilou. 

Aro  entre  se  levi,  labesàdo  Lisétto 
De  mars,  en  foulotren ,  to  cuH  lo  floarétto 
Per  faire  ùuo  guirlândo  o  soun  cher  oniloo. 
Peïrot. 

AGNELUN  ,  s.  m.  Les  agneaux  en  général.  la 
sul  mercaC  fosso  agnelun,  il  y  a  sur  le  marché 
beaucoup  d'agneaux. 

*  AGNEROU,  CAST.  s.  m.  V.  Agrunèlo. 

*  AGNOS,  CAST.  s.f.  Clous  à  grosse  tête  ronde, 
employés  dans  la  construction  d'une  barque. 

AGO 

AGOULOUPA,  v.a.  Envelopper,  couvrir  d'un 
manteau. 

Port.,  arroupar  ;  Ital.,  agoluppare. 

AGOUNIO,  s.f.  (agounio).  Agonie,  derniers 
moments  de  la  vie 

Du  grec,  «-jwv,  combat 


AGOUNISA  ,  v.  n.  Agoniser,  être  à  l'agonie  ;|ments 


Esp.,  Ital.,  agosto. 
Lat.,  Auguslus. 

Se  càuquos  en  Agoust 
Cauquaras  crentous. 

Pléjo  d' Agoust , 
Foss'ôli ,  fosso  moust. 

Lous  achésset  d' Agoust 
Dûrou  un  an ,  e  souvent  dous. 
Feov. 

AGOUSTENC,  enco ,  adj.  Du  mois  d'août. 
Agnel  agouslenc ,  aubres  aaoustencs ,  perdigals 
agoustencs.  agneau  du  mois  d'août,  arbres  qui  ne 
fleurissent  qu'au  mois  d'août  ,  perdreaux  nés  au 
mois  d'août. 

AGOUTA,  v.a.  Agotar,  égoutter,  tarir,  met- 
tre k  sec. 

Basq.,  agorcea;  Esp.,  agolar;  Ital.,  agotlare. 

AGOUTAL,  s. m.  Ecope  d'un  bateau  pour  en 
vider  l'eau. 

ToLT..;  agoulo. 

AGR 

AGRADA,  v.n.  Agradar,  agréer  ,  plaire,  ap- 
prouver, convenir. 

Querc,  ogroda.  —  Esp.,  agradar  ;  Ital.,  agrO' 
dare.  —  Basq.,  agradacea;  V.  fr.,  gréer.  —  B. 
Lat.,  agratare. 

AGRAD.iBLE,  AGRADIBOUL  ,  adj.  Agradil  , 
Agradiu,  agréable,  qui  plait,  qui  a  des  agré-- 
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AGR 

AGRADÉLO  ,  s.  f.  Épine- vinelle  ,  arbris- 
seau de  la  famille  des  Berberidées  ;  Berberis  vul- 
garis. 

Tour..,  vinello  salvageo. 

AGRAFA,  V.  a.  Agrafer. 

AGRAFO,  s.  f.  (agiâfo).  Afublalh,  agrafe. 

Du  grec  a^p*,  prise,  a-Yr.,  enlacenient. 

AGRAM  ou  AGRAN,  s.  m.  Gbam  ,  chiendent, 
herbe  vivace,  graminée. 

Du  LAT.,  gramen. 

AGRAS,  s.  m.  Agras  ,  verjus,  rai>in  aigre. 

Cat.,  agras. —  Cei.t.  Bret.,  egras. 
AGRASSOL ,  CAST.   cÉv.,   s.   ni.   Groseille. 
V.  Grouselho. 

*  AGRASSOULIER,  s.  m.  Cast.  Cév.  Groseillier. 
V.  Grouselher. 

AGRAT  ,  s.  m.  Agrat  ,  gré  ,  contentement  , 
agrément,  protection. 

AGRAULO,  s.f.  Y.  Graulo. 
AGRE,  0,  adj.  Aigre. 
EsP.,agrio;  Ital.,  agro. 
Du  LAT.,  a  crû. 

Que  béu  acre  pot  pas  escoupi  dous. 
Prov, 

A  qui  l'agre,  voilà  la  difficulté. 

AGRE  ou  AIGRE,  s.  m.  Levier  de  bois  dont  le 
gros  bout  est  taillé  en  pied  de  bichf .  Agre  est 
aussi  le  nom  du  coin  qui  sert  d'appui  à  l'a  pince 
du  levier,  lorsqu'on  fait  une  pesée.  Faire  agre, 
faire  une  pesée  avec  un  levier. 

*  AGREFIEN,  cÉv.,  s.  m.  V.  Bigarrèu. 
AGREGEA  ,   v.  a.   Aggréger,   associer  h  une 

compagnie. 

Du  LAT.,  aggregare. 

AGREJA,  V.  n.  Devenir  aigre,  sentir  l'aigre. 

AGREOÏO,  s.  f.  Espèce  de  cerise. 

CÉV.,  agriolo. 

AGRESTE,  0,  adj.  Agrest, agreste,  sauvage. 

AGRETO  ,  s.f.  (agréto).  Oseille,  rumex  ace- 
losa. 

CÉV.,  aiqrelo  ;  Cast.,  vinetlo  ;  Querc,  ogrelo. 

AGRETO  SAUVAGEO  ,  s.  f  Petite  oseille,  ou 
oseille  ronde. 

Cast.,  agradelo. 

*  AGRÉU,  cast.  V.  Grifoul. 

*  AGREVOU,  CÉV.  V.  Grifoul. 

*  AGR1FA,T0UL.  V.  a.  Saisir  avec  les  griffes , 
se  dit  particulièrement  en  parlant  des  chats  ; 
voler,  dérober. 

Querc,  ogripa. 

*  AGR13I0ULUÉ ,  cÉv.  s.m.  V.  Grouselher. 
AGROU ,  s.  f.  Agror  ,  aigreur.  Au  fig.,  haine, 

mélancolie,  aversion,  méch;.iiceté. 

AGR0U3IANDI,  v.  a.  Affriander  ,  attirer 
quelque  chose  d'agréable  au  goût ,  allécher. 

TouL.,  agourmandi ;  QVKRC. ,  offriondizi,  ogour- 
mondi. 

AGROUMILIIA  (s'),  v.n.  Se  blottir,  s'accrou- 
pir. On  dit  aussi  :  S'agronmouU  et  s'agroun- 
cha* 


par 


AGU 

*  AGRUM,  CARC.  s.m.  Masse,  monceau,  tas. 
Du  LAT.,  grumits,  grumeau. 

Tiiléu  que  le  gran  lun  qu'escloiro  nostro  Lolo 
Lâuço  un  AUBVK  de  focs  sul  canal  que  redélo. 

D«VEiO. 

AGHUMELA,  v.a.  Amonceler,  mettre  en  pelo- 
ton, en  éche^eau,  rassembler. 

Querc,  ogrumela. 

AGRL'MELa  (s'),  v.r.  Se  pelotonner,  s'accrou- 
pir ;  se  rassembler. 

iTAh.,agrumelare. 

AGRUiNELIER,  s.m.  AvAvs,  Avayssa,  prune- 
lier,  prunier  épineux.  Prunus  spinosa  ,  arbre  de 
la  fam.  des  Rosacées.  Noms  d'iv.-.Agrenier,  agru- 
nier,  agrenas,  prunier  sauvage. 

AGRUIN'ÈLO,  s.  f.  Prunelle,  fruit  du  prunc- 
lier.  N.  div.:  Aragnoun,  agnèrou,  agrenos,  cgru- 
nos,  prunel,  primo  sauvageo,  pruno  de  bouissou  . 
ogrunel. 

Du  grec ,  â-j'pio;. 

L'ocRv.tEL  es  tout  nègre,  c  l'omôuro  es  modûro. 

Petrot. 

*  AGRUPELA,  CAST.  v.a.  Grouper,  rappro- 
cher. 

AGRUPIT,  ido  ,  AGRUPEZIT  ,  adj»  V.  Engro- 
pezit. 

AGT 

ACTE,  ATTE,  s.  Agde,  ville  du  départe- 
ment de  l'Hérault,  située  à  l'embouchure  de  cette 
rivière. 

Lat.,  Agalha  ;  Grec,  A-^aOr,. 

On  appelait  au  mo^'en-âge  Agades  ,  b  con- 
trée d'Agdo  ,  comme  on  disait  Hederres  pour 
désigner  celle  de  Béziers.  Agades  signifiait  aussi 
habitant  d'Agde.  On  dit  aujourd'hui  :  Daglen  ou 
Datlcu. 

AGU 

*  AGUERLI,  cast.  v.  a.  Voiler,  tordre  en  par- 
lant d'une  broche,  d'une  aiguille.  Alourii  a.  la 
môme  signification. 

AGUIAL,  s.m.  Aquilo,  Aquilos,  aquilon,  vent 
du  nord-est. 

Aqcuos  es  secx  am  frejers , 
Qu  ar  le  so)eilbs  de  luen  H  cors  ; 
E  pcr  EO  li  ven  d'aqui  nat 
So  sec  e   freg  c  destrcrapat. 

Bret.  d'Amor. 

L'Aquilon  est  sec  avec  froidure  car  le  soleil  court  loin  de 
lui ,  et  pour  cela  les  vents  nés  de  côté  sont  secs  et  froids  et 
déréglés, 

*  AGU1É,  AGUIÉmO,  S,  m.  et  f.  V.  Aieiro. 
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AIE 

AGULHAOO,  AGULIIAT,  AGUILIIADO,  s.,  ai 
guillon  au  bout  d'un  long  bâton  dont  on  se  sert 
pour  piqupr  les  bœufs  ;  aiguillée  de  fil. 

AGL'LHÉTO,  s.f  Aiguillette  pour  nettoyer  la 
lumière  d'un  fusil,  ou  de  toute  autre  arme  à  feu; 
cordon  ferré  dos  dnix  bouts  dont  les  femines  se 
servent  pour  serrer  leur  corset  ;  marque  distinc- 
tive  de  certains  militaires. 

AGULHO,  s.f.  (agûllio).  Aiguille  de  mer  ,  or- 
phie, poisson  de  la  fam.  des  Siagonotes  :  Esox 
belone. 

AGULHO  ou  GULIIO  DE  DEBAS,  s.  f.  Agul- 
LU,  aiguille  à  tricoter. 

AGULHOS,  s.  f.  p.  (agûllio>).  Peigne  de  Vénus, 
tcandix  peclen  Yeneris  ;  plante  de  la  fam.  des 
Ombellifères.  On  donne  aussi  ce  nom  à  tous  les 
géraniums  du  genre  Erodium. 

AGULHOTS,  s.  ra.  p.  t.  d.  mar.  Pièces  de  fer 
pointues,  fixées  au  gouvernail ,  qui  entrent  aisc- 
ment  dans  les  ganses  fixées  sur  le  derrière  d'une 
barque,  lesquelles  s'appellent  femelols. 

AGULHOU,  s.  m.  Agulion,  aiguillon,  dard, 
pointe. 

On  donne  ce  nom,  dans  plusieurs  contrées  mé- 
ridionales, à  presque  tous  les  géraniums  de  la 
division  des  Erodium. 

Ital.,  aguiione. 

AGULIlbLW'A,  v.a.  Aiguillonner,  inciter,  pi- 
quer, provoquer. 

AGUSARDl  (s'),  v.r.  Devenir  gueux,  mener 
une  vie  de  vaurien. 

CÉ\'.,  s'aguzi,  s'agrêuli. 

Forme  de*/",  gueux.  V.  Ce  mot. 

AGCT,  udo,  part,  pa^sé  du  v.,  aceire  ,  avoir. 
Eu,  eue  ;  l)avas>é,  fatigué  à  l'excès.  Soi  ugul ,  je 
suis  mort  de  fatgue,  je  n'en  puis  plus  ,  je  suis 
sur  les  dent<. 

AGUZA,  AGUZADOUIIIO,  AGUZAIRE,  AGU- 
ZAÏ,  V.  Azngn,  azugadouiro,  azugaire. 

AHI 

AHI  :  Interj.  de  suprise  ou  de  douleur. 

TouL  ,  ugui.' 

AHI,  v.a.  Anra,  liair,  délester. 

Lat.,  odi. 

AHISSABLE,  0,  adj.  Haïssable  ,  désagréable  , 
ennuyeux. 

AHUTO,  interj.  (âliuto).  On  se  sert  d«  ce  mot 
jKiur  exciter  un  chi3n  à  la  poursuite  d'un  ani- 
mal. 


Af 


Al,  v.a.  Al;  j'ai,  premiè  e  personne  du  pré- 
sent de  l'indicilif  de  aceire.  avoir. 
ToUL.,  et  ou  ey. 

AIE 

AIEIIU»,  p.  aiguieiro  ,  s.  AiGUlERA ,  évier,  la- 
vuir,  c:)rd  lit  p;ir  où  les  eaux  du  lavoir  s'écou- 
lent dius  le  rui3>eau  de  la  rue.   On  appelle  de 


AIG 

môme  l'ouverture  faite  à  la  chaussée  d'un  champ 
pour  écouler  les  eaux  pluviales,  ou  celles  d'une 
inondation.  On  dit  aussi  :  Eieiro. 

TouL.,  aguié,  aguieiro. 

Ety.,  aqua,  eau. 

AIG 

*  AlGLKDOUiN,  cÉv.  s,  m.  Edredon. 

AIGRI: JA,  v.n.  Soulever,  faire  mouvoir  un 
corps  au  moyen  d'un  levier.  On  dit  aussi  :  Faire 
agre. 

"  AIGREJA  (s'),  v.r.  cÉv.  Se  remuer,  se  sou- 
lever, se  mettre  en  mouvement ,  s'essayer- 

AIGUADIER,  s.  m.  Le  Verseau,  un  des  douze 
signes  du  Zodiaque. 

On  l'appelait  aquaris  dans  la  langue  des  trou- 
badours. 

Aqcaiis  es  Qomnatg  l'onzes 
Per  aiso  e  per  als  non  ges , 
Car  lo  solelhs  per  lui  passan 
En  cela  partido  de  l'an 
Aiguas  nos  CTia  ploven 
Perque  adonc  plou  mot  soven. 

Bbev.  d'Ahoi. 

Le  onzième  signe  est  appelé  vebseau  par  cette  seule  raison 
que  le  soleil  en  passant  par  ce  signe  dans  cette  partie  de 
l'année  nous  enyeie  des  eaux  pluTÏales;  car  il  pleut  alors 
très-souvent. 

Esp.,  It.vl.,  aquané. 

AIGU  ADO,  s.f.  (aigâdo).  Piquette,  boisson 
composée  d'une  partie  d'eau  et  de  moût  que  l'on 
fait  fermenter  ensemble  ;  lieu  où  les  navires  peu- 
vent trouver  de  l'eau  potable,  et  provision  qu'ils 
en  font. 

Faire  aiguaào,  faire  de  l'eau. 

AIGUAGE,  s.  m.  (a'gàtge).  Rosada,  rosée. 

QUEKC,  oiguage. 

*  AIGUAGNAU,  AIGUAGNO ,  cÉv.  Rosée. 

Pespéi  louutems  la  fam  nous  dâga  , 
Dins  lou  broulhar  que  nous  amàga 
Noan  ié  sussan  que  d'aiguagnau 
E  caTalisca  !  aco  fai  raau, 

Fàtre. 

AIGUALOUS,  0,  adj.  Aqlt:,  Aigos,  humide, 
aqueux,  juteux. 

AIGUARDENT,  s.  m.  Eau-de-vie. 

Esp.,  aqua -ar dente  ;  Ital.,   acqua-ar dénie. 

AIgIjassEJA  ,  v.a.  Mettre  une  trop  grande 
quantité  d'eau  ;  travailler  dans  l'eau,  barboter. 

AIGUAÏ,  s.  m.  Inondation ,  débordement  de 
rivière  ;  pluie  torrentielle. 

QuEKC,  oigassi. 

AIGUATOU,  s.m.  (aigatôu).  Ouvrier  chargé 
d'arroser  un  jardin  potager  ;  dans  un  moulin  à 
huile,  c'est  celui  qui  est  chargé  de  servir  de  l'eau 
bouillante. 

AIGUÉTO,  s.f.  Eau  claire  et  limpide. 

*  AIGUIEIRO,  CÉv.  s.f.  V.,  aieiro. 
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AIL 

ÂIGUO,  s.f.  (aigo).  AiGUA,  aiga,  eau. 

Un  qu'èro  fort  savant  me  diguet  autrosfei  : 

La  milhoan'  àigo  noun  val  res , 
Car  l'aigo  de  pIéjoes\erenousQc  trop  (réjo  , 
Lo  de  la  riviéiro  carréjo, 
Lo  d'estan  crsnpisscn  pudis  , 
Lo  de  foun  put  de  graniétos  lou  pis, 
Lo  de  la  ciste rno  es  trop  (àdo, 
Xo  de  la  mar  es  trop  salàdo, 
E  lo  des  poasee  crûso  trop  , 
ViTO  lou  fi  qu'es  lou  milhou  sirop! 
P.  Cléiic.  tous  (ràires  quistous. 

V.  FR.,  cdgue,  eve,  d'où  le  mot  évier. 
Lat.,  aqua. 

Aigo  courrénlo 
Non  es  orro  ni  pudénto. 

P«ov. 

AIGO-BOULIDO  ,  s.f.  (aigo-boulido) .  Soupe  à 
l'ail  et  à  l'huile. 

AIGUO-FARRADO,  s.f.  Eau  ferrée- 

AIGO-FORT,  s.f.  Eau  forte  ,  acide  nitrique 
étendu  d'eau. 

AIGUO-MARINO,  s.  f.  Aigue-marine  ,  pierre 
précieuse. 

AIGUO-PANADO ,  s.  f.  Eau  panée. 

AIGUO-ROSO,  s.f.  AiGUA-BOSA  ,  eau  rose. 

Es?.,  aqua  rosada ;  Ital.,  acquarosa. 

AIGUO-SAL,  s  f.  Saumure  ;  eau  bouillie. 

AIGUO-SEGNADO,  s.f.  Eau  bénite. 

*  AIGUO-SEG>'ADIER.c.'^ST.,s.m.  Bénitier. 
AIGUOS-POUiNCHO,  s.f.    ?îerprun   purgatif, 

Rhamnus  calharlicus. 

*  AIGUO-TÉCO,  s.  f.  cÈv.Eau  dormante. 

*  AIGUOURLEJA,  agen.,  v.n.  Remuer,  donner 
de  l'eau  ;  bruiner. 

*  AIGUOVES,  GÉv.,  s.m.  Ls  versant  d'une 
montagne. 

AIL 

AIL  A,  AL  A,  AL  AI,  adv.  (ailâ).  De  l'autre  côté, 
de  là,  là  bas. 
CÉv.,  ailai. 
Du  LAT.,  illac. 

*  AILAJiOUN  ,  AILAMOUDAU  ,  INNAMOUiV 
DAU,  CÉV.,  adv.  Là  haut. 

AILAS,  interj.  Hélas. 

Allas!  quant  cuira  saber  d'amor 
E  quant  petit  en  sai  '. 

Hélas  !  que  je  croyais  en  savoir  long  en  amour,  et  que  j'en 
sais  peu  ! 

QUERC,  alasso!  Ital..  ahi-las$o.' 

Din  lou  môunde  ges  de  soûlas 
Sans  éstrc  seguild'un  aii«s. 

PïOV. 


AILAVAL  ,  LN>AVAL ,  adv.  Là-bas. 


AI^ 

AIMA,  v.a.  Amar  ,  aimer,  chérir,  prendre 
plaisir,  avoir  du  goût. 

QUERC,  oima.  —  V.  F.,  amer  ;  Basq.,  maifha- 
cea.  —  HÉB.,  aab,  aimer,  amad.  désirer. 

Du  LAT.,  amare. 

Aixt  e  se  véirc  abi, 
Aspcrà  sans  véire  veni , 
Estre  al  leit  sans  pondre  doorir.t 
Sou  très  càusos  que  fou  monri. 

P«OT. 

ÂIMEGRAT,  CÉV.,  adv.  De  bon  gré. 

AL\ 

AINAT  ,  ado,  s.m.f.  Antjatz,  aîné,  ée ,   celui 
qui  est  venu  au  monde  1  e  premier. 
QUERC,  oinal,  ado. 
Du  LAT.,  anle  nalus. 

L'oisAT  n'es  pas  noscut  que  lus  codets  eu  fùulo 
Cridou  déjà  piu-pin  joui  ventre  de  lo  poulo. 

Petiot. 

AIO 

AIOLI  ,  s.m.  (aiôli),  mieux  alholi ,  ail  et  huile 
triturés  ensemble  dans  un  mortier,  dont  on  fait 
un  fréquent  usage  en  Provencp. 

Li  fôrço  an  vent-terrèu  vénon  ravôio  ; 
L'Aioti  dôuno  au  cor  la  bôno  imour  , 
Li  béllo  de  vint  an  douuon  l'amour  ; 
Lou  vin  de  Castèu-Nùu  douno  la  voio  , 
Emài  lou  cant ,  emài  l'amour,  emâi  la  joto. 
A.  Mathiec. 

Le  mistral  ravive  les  forces,  I'aioli  donne  au  cœur  la  bonne 
bumeur,  les  belles  de  vingt  ans  donnent  l'amour ,  le  via  de 
Château-Neuf  donne  le  courage  elle  chant  et  l'amour  et 
la  joie. 

AIR 


*  AIRADECH.  AIREDECH,  cÈv.  Y.  Abajèro. 

*  AIR  AL  ,  TocL.  CÉV.,  s.m.  Jlaison,  logement, 
biens,  propriété,  aire,  emplacement. 

QUERC,  oiral. 

AIRE,  s.m.  (aire).  Aires  ,  air  ,  fluide  atmos- 
phérique. 

AikEs  es  segon  elemens 
Caut  e  humit  naturaîmens. 

Bket,  d'A>or. 

Celt.,  ear,  aer; Basq.,  airea;  V.  fr.,  aire. 
Du  grec  ar.s. 

'  AIRE  ,  S  m.  Air  de  la  personne,  manière, 
qualité,  convenance,  ressemblance. 

AIREJA  ,  TOCL.,  v.a.  Aérer,  donner  de  l'air , 
faire  refroidir. 

AIRETO  ,  s.f.  (airéto).  Petite  aire  ,  petil  sol  à 
battre  le  blé,  petite  plateforme. 

CÉV.,  airolo.  —  Ital.,  aielta. 
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Aïs 

*  AIRETO  DE  DALHAIRE ,  cÉv.,  s.f.  V 
Fargo. 

AIRO,  s.f.  (âiro").  Aire  ,  terrain  bïitu  et  uni  où 
on  foule  la  paiile  pour  en  tirer  le  grain. 

EsP.,  area;lTAL.,  iera. 

AIROL  ,  s  m.  Airée  ,*  la  quantité  de  gerbes 
qu'on  fonle  à  !a  f.)is  sur  l'aire;  la  qu'nti  é  d 
paille  qui  en  résulte.  A  Béziers  et  dins  \e<  c  un- 
pagnes  voisine^,  le  mot  airo(  d'^sigiie  paiticuliè- 
rement  le  tas  de  b'é,  ou  d'-intr^s  gr^in<nê!ê' 
avec  les  balles,  qui  est  le  produit  d  une  ou  plu- 
sieurs journées  employées  au  b  ttige  des  gerbi\s. 
On  dit:  venla  l'airol ,  c'est-à'dire  séparer  la^ 
grains  des  balles  au  moyen  du  vent. 

CÉV.,  air  ou. 

*  AIUÔL  ,  CAST.,  s.m.  Champignonnière  ,  en- 
droit où  les  champignons  viennent  tous  les  ans. 

Aïs 

•Aïs,  AISSEL  ,  AISSOL  ,  Ft'SOL  ,  toul. 
CÉV..  essieu.  V.  Ichal. 

AISADO.MEX,  AISIMEN,  adv.  Aïzadomen, 
aisément,  ficilement. 

Du  GBEc  ij.'.ct,  bienséance,  convenance. 

.\ISAT,  ado,  adj.  Aiié,  ée,  facile;  celui  qui 
aime  ^es  aises  et  ne  se  gêne  i)our  personne  ;  qui 
vit  dans  l'aisance.  C'est  un  participe  du  verbe  ro- 
man aisar,  qui  n'est  pas  usité. 

Itai..,  agevole. 

AISE,  s.m.  (âi^e) ,  Atzer,  .\ise  ,  commrdité . 
tranquillité  ;  ou  cal  jnene  à  $oun  aise,  il  f  lUt  le 
prendre  à  son  aise;  a na  d'aise,  ^Uer  douiement 

AISIT,  ido,  adj.  part,  du  verbe  aisir  qui  n'e>t 
plus  usité,  commode,  bien  à  la  main  .  f  cile  Oi. 
appelle  aussi  aisit  celui  qui  aime  ses  aises. 

AISSADO,  s.f. (iii^âdo).  .\issada,  bêche, houe, 
'liarre. 

QcERC.,  oissado.  —  B.  lat.,  aichata;  V.  fr., 
aissade. 

AISSADOU,  AISSADEL,  AISS4D0T0,  AISSA- 
DETO,  s.  Petite  houe,  serfouette. 

QuERC,  oisiodou. 

*  .AISSALIN,  CÉV.,  adv.Là-bis,  de  ce  côté. 
AISSAMOUN,  ISSAMOL'N,    adv.    C  )mpo  é   de 

deux  mois,  aim,  ici,  amoun,  en  haut,  çi  hiut 
ici  !à  haut. 

QuERC,  ensomoun. 

AlSSAVAL,  adv.  Composé  aussi  des  deux  mot 
aissi,  ici,  et  aval,  lâ-bas. 

QuERC,  ensobal. 

*  AISSKGEA,  CÉV.,  v.u.  Se  plaindre,  gémir, 
dire  ai  !  ai .'  geindre. 

Sans  tunn  assistéoso  Didoun 
'S'tn  Bourtira  per  lou  pouissoun , 
De  souii  liecli  nus  ac6  davàla 
Lou  Irova  ,  aisségea  e  péi  l'avala. 

Fathi.. 

AISSÉLO,  S.  f.  Ai«SELA,  aisselle. 

Cat.,  axeWa;  Ital..  ascella. 

'  AISSESTE,  0.  Cast.  Y.  Aqueste. 


AJO 

AISSET,  s.m.  AissADA,  instrument  de  sabotier, 
de  charron,  delonnelier.  d)iit  le  manche  court 
lorle  un  fer  qui  a  d  un  côté  un  la^ge  tranchant, 
di  r.iutre  un  marteau  Aissol ,  aisselo,  capaissol. 

It.\l.,  assiciella. 

AISSF,;  dv..  de  lieu,  ici  ;a»"m*em,  nous  y  voilà. 
h'aissi-n-la,  dorén  v.'.nt,  déionnais,  à  l  avenir. 

Cev.,  ais4 ,  aissai  ;  QuERC,  oici  ;  Agen..  , 
aci  ,  aciéu  ;  CARC,  achi-tul. 

AISSO,  pron.  relal. employé  neufralement.  Ce, 
ceci,  cela. 

AIT 

AITAL,  AT.AL,  adv.  et  conj.  Aissi,  ainsi,  d» 
cette  f.-.ç  in.  Aco's  ailal,  c'est  ainsi. 

*  AITAiMBÉ,  CÉV.,  adv.  V.  Atiihé. 

AIU 

*  AIU.NCHA  (s'),  CÉV.,  V.  r.  S'éloigner  de. 

AIZ 

*  AIZINA,  CÉV.,  v.a.  AiziNAR,  ajuster  ,  arran- 
ger. 

*  AIZÎ>0  ,  CÉV.,  s.f.  V.  Engino. 

AJA 

*  AJAIRE  [<),  TOOL.  v.r.  Ajairb  ,  Ajazer,  se 
c:tuc!ier,  s'é  endred.ins  son  lit; .  cioucher,  enfan- 
ter ;  ses ajuijudo.  ellf  est  accouchée. 

QUERC,  s'odjossa. 

AJ\SS.\  (s'),  v.r.  Jazer.  .se  coucher,  s'étendre 
sur  la  terre,  sur  la  litière  ;  se  giter  en  parlant  du 
lapin  ou  (lu  lièvre. 

Rouero.,  s'ojassa. 

La  racine  d-:-  ce  mot  e<^tjasso,  bercail ,  ou  berge- 
rie qui  vient  !ui-n.ême  du  latin  jccere. 

*  AJAVELA,  GAVELA  ,  cÉv.,  v.a.  Mettre  en 
j-ivelles. 

AJO 

*  AJOUATA,  TOUL.,  v.a.  Atteler,  attacher  au 
joug .  asstijéiir. 

AJOUATA  (s')  ,  v.r.  Se  soumettre,  subir  le 
joug. 

Formé  de  joua(o,  joug. 

AJOUC.\  (s')  ,  v.r.  Se  jucher  ;  se  raser,  .s'ac- 
croupir, s'assoupir. 

AJOUCADOU  ,  s.m.  (ajouc  dôu).  Juchoir  d'un 
volailler,  perchoir  d'une  c.ige. 

'  AJOUGINE,  CÉV.,  v.a.  JcGNEr,  joindre,  at- 
teindre. 

CAST.,/M^«e. 

Du  hKT.,j\mgere. 

AJOU>C  ,  s.m.  Ajonc  ,  Vlex  l'uropœus. 
On  appelle  aussi  ajounc  :  4»  ^a^t^agale  épi- 
neux, astragalus  aris(a(m  ;  2"  le  gei  et  anglican  . 
genisla  angiica,  appelé  à  Toulouse  loujago-pelito  ; 
30  le  genêt  épineux  qu'on  appelle  dans  le  Tarn 
gadousses. 


-<8  - 


se- 


AL 

AJOURNA,   v.n.    Ajornàb,  faire  juur  ;  \ 
ajourn..'r,  citer  en  jubl  c:. 

AJU 

AJUDA  ,    v.i.    Ajcoar,    Juvau  ,  aider, 
courir. 

QuERC,  oducfia  .    objudu.    —  Esr.,    ayudar  ; 
Ital.,  ahttare. 

Lat.,  adjuvare. 

AJUDA  (^ -,  v.r.  S'.tid.-r  ,  m;  spouiir.  Sajuda] 
veut  dire  au  *i  prei:dre  dr  la  peine  .  f  i  re  sun  pov- 
sible  pour  réussir;  se  soi  vengui  riche  ,  tn'i  soi 
ajudat.  Si  je  su's  djvenu  r'che.  jv  ai  pris  de  In 
peiilf.  S'aquel  manfreadouire  va  mouri  à  l'expilal 
si  e^  pla  ajitdal ,  i  a  liiang'iir  v.i  mourir  à 
rhô»  t  r.  il  :i  bien  f  lit  son  possible  pour  ceb. 

AJt.'DAIRF.  ,  «.m.  Ajcdayre,   clui  qui    aide, 
auxili  lire. 

EsP.,  ajitdador. 


ALA 

D'ins  le  dialecte  d'Apde ,  l'article  al  se  change 
en  ai ,  forme  vicieuse  et  qui  sVloi;ne  du  roman. 

AL,  s.  m.  AiH,  Aitx,  ail,  allium  salivum. 

Ce'T.,  ail  ;  B.  lat.,  aileum. — Esp.,  ajo  ;  IXAL., 
uglin. 

Lat..  allium:  GrEC,  «"ï^i;,  gonsse  d'ail 

AL  (ln"rl)i»d'\  Tout...  s.ï.  Alli.iire,  Erysimumal- 
liuria ,  pi  nte  dj  li  f.un.  de  Crucifères.  Ce  nom 
e>j|  au-isi  d)ni  é  à  la  qermandrée  scordium,  qui 
e-t  de  la  f.imi'le  d.!3  Libif^es.  L'odeur  d'ail  de 
ces  plantes  les  a  f.iit  appeler  ainsi. 

ALA 

*  ALABARDI  {>),  cÉv.,  v.r.  Seréjouir  ;  «'aven- 
turer, Sf-  hasard  r. 

ALABAS,  s. m.,  t.  de  mar.  Haie  bi*,  petit  cor- 
dage! frapiip  au  souiiiiet  des  ^oiies  enverguéjs  sur 
dr.illts;   manœuvre   pour  amener    la    vergue 


AJUD  »  ,  s.f.    (ijùdo).  Ajudome.nt,  Ajudaxsa,  iquand  ell-^  ne  de  ceiid  pas  r.cilement. 


aidp,  a-sistiLC 

QUERC  .  njuedo.  —  Es?.,  uyuda;  Ital.,  aiuto. 

AJUSTA  ,  V.'.  Ajostar,  ;;j.tut'r,  j  jindre,  aug- 
menter ;  viser;  aco.d^r,  r  ceord-^r. 

QuKRc,  ajusta,  opoundre. 

AJUSTA  ^s'],  v.r.  S' jju-^ter  ,  se  parer;  s'ac- 
coupler. 

Itai,.,  agf;iu\(arsi. 

AJUSTÀIRE,  s. Ml.  '^ajibtâire';.  Celui  qui  ajoute, 
qui  rapproche  ;arb' Ire.  cjnciliateur. 

Ital.,  afjgiw'ta'ore. 

AJUSTAMK.NT.  s. m.  Ajustement;  union  ;  adui- 
tion  :  accounlemeiit. 

tSP.,  aJu\(amenlo  ;  Ita',.,  aqgiunlamenlo. 

AJUSTOt  ,  s.rri.  (  ijiistôu).  Allonge  ,   ajoutage. 

QrERC,  Ojjonndalho. 

AJUTORI  ou  ADJUroRI.s.m.  (..jutô.i).  Aide, 
secours,  assistance  ;  addition. 

AKA 

AKALÈS,  adv.  peu  u-ité.  Il  ne  s'emploir- 
qu'avec  le  vc*rbe  être:  sot  ckales ,  je  n'en  piJs 
plu-î 

Honnorat  trouve  l'<'tyiiolo;iie  d'  ce'te  expre.s- 
siondmslemot  gref.  oLy/.yXx: ,  brass-éj,  aùtnit 
qu'on  peut  en  ff^nir  dans  les  bras,  en  sous-enlen- 
d.int  'rEssiv,  porter. 

J/ia/e*,  pourrait  venir  au<si,  suivint  le  irêiie. 
auteur,  de  Cal  lis.  parce  qiie  cette  ville  étint  ai 
une  de>  ext;é.ii  té;  d*  la  Fr.ince,  on  ne  peut  al-! 
1er  au-delii  sans  passer  la  iner. 

AL 

AL,  ALS,  A^',  contraction  de  la  préposilinu  à 
et  de  r.irtic  e  uiacu'in  lou  ,  lnu%.  Al  mouli,  au 
moulin  ;  a>  motdis,  aux  nu  uhns.  Al  devant  un 
mot  C'.»ni!.jenç  ni  p.ir  une  v.;ye!lé  dàt  s  écrire  « 
l ,  à  l'ouslul,  à  ihonie. 

QiJEi.c.  ol,  os. 

Cl  fort  de  lus  colous  orrilio  per  liosard 
Que  snl  blal  niiccli  modur  lôuml'O  un  pichol  broulli.ir'1. 

P«t«OT. 


ALAUEI'.*,  thul.,  adv.  .\lors,  en  ce   temps- 
là  ;  n  ê  lie  bi.nifiction  que  alaro. 
Qu  RC  ,  vlobcs. 

ALABRr,  ahro,  adj.  Goulu,  glouton. 
Du  GHEc  1-a.Zy.',,  vorace. 

*  ALACA,  CÉv.,  v.a.  Arroser,  mouiller,  bo- 
mtctnr. 

ALACA  (•)"  ,  v.r.  Se  mouiller,  se  vautrer  dans 
hi  boue. 

*  ALAC^UA,  Alb.,  v.a.  Alachar  ,  allaiter.  On 
dit  aus-.i  ulacfia. 

CÉv..  alessa.  —  Ital.,  allatare  ;  PORT.,  lucfar. 

ALADKR,  s.m.  A>  ti'tne,  le  Fil.iria  à  large-; 
feuiJl'-:  d.'iit^lées,  Phiirpea  lulifolia  ,  et  le  Fila- 
ria  épineux  ;  arbriji^eaux  de  la  f.iin.  d-s  .li^- 
minéis. 

On  dit  au<«i  Daradel. 

"  ALADO,  CÉv  (,âd)K  Air  de  feu  ;  prenes 
encaro  aquesl'aludo ,  chauffez -vous  encore  un 
peu. 

ALAPOUN,  adv.  Alors. 

Ital.,  allora, 

ALAIA,  V.  '.  Fi  tiguor,  ennuyer,  lasser. 

CÉV.,  ulagiiia  ;  QuERC,  oloia, 

ALAIA  i-']  ,  V.r.  .Se  f  t'g  ler,   marcher   ;i 
lent^  c  )!iiiiie  un  houjme  dfjà  r,.tigii^. 

*  ALAG.V,  cast.,  v.a.   V>  rvr  ,  coucher 
mot  |)  r  it  être  une  curruplion  de  alounga. 

ALAIUK,  s.  m.  V.  Araire. 

*  ALAJAS,  CEV.,  f.iij.  Champ  couvert  de 
fougères. 

*  jVLAJO,  CÉV.  s.  V.  Faugciro. 

*  ALAM  US,  CÉV.,  s.m.Cep,  sonpeau  d'un  • 
dinrrue,  paitiesur  laquelle  s'appuie  le  soc.  V.  Den- 
tal; une  des  deux  pièces  du  train  d'une  voiture' 
enliv  le-quclk-s  le  gros  bout  du  timon  est 
placé. 

*  ALA.N  ,  ALAMDAIIIE,  CÉv.,  s.!-..  irM)U'iir. 
C'j  )!eur,  menlcur. 

QuERC,  clan. 

AL.VNDA,  v.a.  Alaroa  ,  ouvrir  îes  deux  b  t- 
tint-;  dune  porte  ou  d'une  fenêtre  ;  fijoler  une 
personne  pour  !a  tromper  ;  manquer  de  parole  ; 


pas 
Ce 
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ALA 

peu  usité  dans  ce  seii-.  Alar.da  Imi  fioc ,  f^ire 
DFÙler  le  feu.  - 

Qderc  ,  Honda. 

ALASGOUI'.I,  v.a.  et  SAI.ANGOURI,  v.r. 
Etre  laugui-^saiit.  Moiin  cor  d'amour  s  alangouris , 
mon  cœur  est  languis.-anl  d'aiiiuur. 

Du  I.AT.,  lanfjuor 


ALÉ 

ALAUSETO,  s.f.  :  tluou-étoV  At.A0ZA  ,  Alad- 
ZETA,  iiîou.Ht',  Alaii'lnarvensii. 

QiTEic,  ohitbefo  ,  lou/je.o  louzetc.  —  E»p., 
alondru  ;  ITA  .,  allodold. 

I<AT.,  alun  fi  a. 

*  ALAUSF/roS  (herbo  d^  'as'.  Tout.,  s.f.  La 
filipeiidi'.?,  Spirea  (Hi/iendula  ,  pî  tiite  de  la  fam. 


ALANGOURIT,    idi,  ?dj.   Lag'-ios,    Languit,  dj>  R. h  ces.   <j>i'.)ii  lr.>uve  d  m-;  les  pr  iirie<:. 


'.ang.)ureax,  tri-t;.  -.ffiibli  pir  une  nialulio,  lan 
gui-^'^snt.  On  d  t  au>si  alanguU.  alanquil. 

QuERC.,  olonguil. 

Lat.,  lan'juidus. 

ALAiNTI.  V.!.  Avino^r  un  ouvrage,  d*^péc'ier, 
Avem  alanlil  fosso  traval ,  nous  avjus  tiit  beau- 
œnp  de  Ira V ail. 

*  AL APAS,  LAPAS,  cÉv.  s.rn.  Btrd^me, plante 
connue  à  Beziers  suus  le  nom  de  Laparasso. 

Loa  réi  qii'aqui  se  signalàbo  , 
>'uus  ié  iiiandel  iluus  plens  cabas 
De  bélus  planta»  d'tLiFis.     .    .     . 
FAvac. 


es   herba 
V.  L ipa- 


En  roman  et  en  1  tin,  lappa  :  fjippa 
ab  fuelhas  que  tirapoùla  rauba  dhome. 
ra&so. 

*  ALAPÉDi»  ,  CÉV.,  s.rn.  5Iême  .-significilion 
(jue  pourracho.  V.  Ce  mot. 

*  ALAPEN  ,  CÉV.,  s. fil.  Apper.ti>  ,  toit  :^dos'é 
contre  un  mur  qui  n'a  de  pei  te  que  dun  rôt(^. 

Rom.  A'ap.;:vs,  qui  signifie  à  .lil-^s  pei:diiite=. 

*  ALARASSAT  ,  .'do  ,  cÈv.,    dj  '  " 
terre,  t^tendu  de  soi.  long. 

ALARGA  ,  v.a  Ecirler,  entr'ouvrir  ;  devenir 
libéral,  pousser  au  large.  A  largo!  au  laige.  V. 
Delargâ. 

*  ALARGA.  ESPALARGUA,  CAST.,  v.n.  Ecir- 
ter,  entrouvrir  lesj  mbes. 

ALARO,  c'idv.  Laor,  alors. 

ROUERG.,  olaro  ;  <  ad.,  olero.  —  ITAL.,  allora. 

Dn  LAT.,  ad  illam  horum,  à  C  Iti  heure. 

AL.\SSA,S"ALASSA,  v.a.etr.Fatig'ier,  se  fati- 
guer. 

ALAT,  ado,  adj.  Alat,  Pexxat,  ai'é.  ée. 

QUERC,    olat.   —    Esp.  ,    aludo ,    a  ; 
alato  ,  a. 

ALATEJA  ,   v.n.  Volateiar,   voleter, 
difficilement,  b.t!re  de  r,iile. 

CÉV.,  voulaslreja  ;  QuER.,  olo(eju. 

Lat  ,  volilare. 


ALAL'SO.  s.  f.  (ilijo.jso).  Alo>e,  Clypca  ulosa. 
pois-un  d'  l'ordre  de^  Udobranches. 
Lat.,  alosa. 


ALB 

*  ALBA.  TOiTL.  CÉV.,   s.r. 
que  sfiue.  V.  Ce  mot. 

*  ALBAIR\,  Ag£N.  a\ST.,  v.n. 
niû:'ir.  V.  V  tira. 

^/.Wra  signifie  aussi  geler  légèrement,   faire 
une  gfjlé-"  b'.it.che. 
Du  lat  ,  albere. 

*  ALBAIHADO,    ALBIEiRADO  , 
CAST.  -.  f.  V.  Aubieiro. 

*  ALBA-.  T  tJi.  s. m.    Vin  b'S  , 
fond  de  1 1  fnt  ulle  et  prè^  d  •  la  lie, 

*  ALBIRGA,  CÉV.,  v.a.  Héberger 
njeurer. 

ALB;:RGO.,«.f.  V.  Aultergo. 

ALBER(iO  .  s.f.  (  ilbérgij)     A'bergue  ,   ancien 

dniil  seigncuri al ,  dipui^    longtemps   supprimé. 

Alfjergo  signifie  aiijoud  hui    la    redevance   an- 

Couclié,  ée  à,,^y^j|g  q„g  p^j^  ^  ^q,j  vendeur  l'ac  .uéreur  d'un 

itiiieuble,  sans  être  obligé  dVn  p  ver  le   ca- 


Même  signiflcalion 
Coajniencer  à 


ALBIEIRO  , 

qui  est  au 
loger,   dé- 


pitai. 


ALBIEIRO.  TOL-L.  V.  Aubieiro. 
ALBO.  TOUI-.  lâ  b)),  s.f.  V.  Aubo. 
ALBRE.  TOPL.  QuERC,  s.îii.  V.  Aubre. 
ALBUE.NC,  ALBUL'N,  TOUL.,   s.ui.    V.    Au- 


benc 


Ital. 


voler 


ALBRET,  Tom..,  s. m. 
ALRRICOUTJÉ.  tocl 


V.  Aubret. 
.  V.  AubriCjutiér. 


ALC 

ALCOVO,  s.m.  ;a'côbo].  A'cove. 

Cast.,  arcoro. —  Ehf.,  alcoba;  Itai...  alcova. 

ALE 
ALE,  s.m.  (nié),  Ai.e  ,  Alex.  Hale,   bal 


eine  , 
r3spi- 


'  ALATRA  (.-■),  CÈv.,  v.r.  Se  rouler   dnns  Ui  souffle,  re^pircition.  Ttne  l'aie,  retenir 
poussière.  Ce  mot  ne  se  dit   que  des  poules   et  ration, 
des  oiseaux  [ulvér.iteurs  qui  cheichent  à  .^^e  dé'i-      Cat.,  alens  ;  Ital.,  lena. 

n.'ulant'     Lat.,  hatilus. 

le  plu^'     ALEKA  ,  v.i.  Inventer,   con'rouver,   impu' 


Vier  des  poux  et  de  la  vermine  en  se 
dans  la  tene,  et  surtout  dans  le  sable 
fin. 

Cast.,  s'issalala. 

ALAUoEIRA,  v.T.  Alleujar  ,  Allemar,  allé 
ger,  diminuer  le  poids. 

QUERC,  olougiein.  —  B.  lat.,  alUvigare. 

t  .\T.,  ùUevare. 

ALAUGEIRA  (s'),  v.r.  S'ai:éger  ,   mettre   des' 
vêtements  plus  légers  et  moins  ch:mdi.  On   dit  Ni  ici 


ter  li  é'h miment  des  faussetés. 

Isp..  lacuntar. 

ALEBA  (s'I,  v.r.  Regimber  ,  '^e  révolter  ,  per- 
dfi-  le  respect  que  l'on  d-.il  à  un  supérieur. 

ALElil.AiSD,  s.  III.  Alebran,  aibranl. 

De  I  ALLEM.,  hulb  den.i.  ard  cmard. 

ALÉDO  ou  AiNÉDO  ,  s.f.  (  léd»  .  arédu).  Le 
des  p.èlos,  ou  grand  Na-cisse  des  prés  à 


aussi  t'al'.;ugeiri> 


fleur  bianche,  qui  a  la  couronne  du  ntclaire 


~^- 


ALE  ' 

bordée  de  ronse ,  yarcissus  poeHcus  ,  plante  de 
la  f.»m.  des  LiliùCées,  qui  croit  dans  les  prairies 
humides. 

Noms  div.-  Coulelo  ,  Ardelo.  Erbeluào,  f)ona  , 
Madona,  Cermana,  Crebidola,  Clariana,  Jusiouva, 
flou  de  pasquos,  Curbidomi. 


ALI 

ALEROU,  s.m.  [alerôa].  Aileron  ,  extrémité 
d-^  l'aile. 

CÉv.  CAST.,  alirou;  QcERC,  oUrou. 

ALERTE,  0,  adj.  (l'érte).  Alerte,  d^^gourdi. 

ALERTO,  s.f.  lilérl..).  A>ertp,  émotion  su- 
bite ;««  e«/cf/ «no /aM4«o  «/er/o.   C'est   aussi  une 


ALEDRO  ,  CÉV.,  s.f.  La  cane  ,   femelle  du  interjection  po-ir  exciter  à  faire  une  chose 


canard 

Cv-T.,  quito,  tiro. 

*  ALEGANT,  to,  CA«T.  ^dj.   Ennuyeux,  euse, 
insupportahln,  ;irrog.iiit,  fanfaron,  insolent. 

D  '  GREC,   *"A*^wv. 

*  AL  G.NEIRA.   cast.,  v.i.   Fagolter,    mettre 
en  f  ig  t  ,  empiler  \o  gros  bois. 

Formé  d^  legno,  boi  . 

AL'-'GRESSO,  ALLE(;RESS0,    s.    f.   Aleora- 

MEN.  ALEGRAXZA,  AkEGRATGH ,  ALEGRETaT,  Ale- 
GRIA,  AT.EGR0R,  al'é^T.'SSO  ,  j    ie  t'Xii;)nsiv<^ 

ALELUIAS,  ALLKLUIAS,  ALLKLLMASSES  ,  s. 

m.n.  Ainbage* .  maiivisos  r.tison-^,  longueur.-. 
dé  lis.  Cerca  d'alleluiassex .  cheicîier  niidi  à 
qu.t  ■iZ'^  heures,  s'éci  tir  de  la  question 


ALKNA  ,   v.n.  .Uenar  ,   haleiner  ,  respirer,  |oi<ir,  ne  p;isse  presser 


Olérto  '.  Oici  sent-Jon  qu'oDDÙungo  1o  rec6Uâ. 

PiTlOI. 

ALESTI,  v.a.  Apprêter  ,  préparer  sans  re- 
tiid. 

ALETO,  s.f.  (Hét^).  Petite  aile;  nageoire  de 
poi-;>;nn.  T.  d'arch.  ,  avant-corps  sur  le  pied 
droit  ;  f.  de  imr.,  pro'ong  tii»n  (!e<  bordige^;  de 
l'arrière  ,  frib^ni  et  b  b«»rd,  d^n*  les  petits  bâti- 
ment-. Faire  l'ulelo.  en  ()arlHnt  du  c^q,  signifie 
ce  mouveinenl  qu'il  fiit  autour  d'une  poule 
avec  une  aile  Irainan'e.  En  parlant  d'^s  alouet- 
tes et  des  autre-;  oiseaux  ,  faire  l'alelo  signifie 
planer,  re  t'r  comme  suspendu  dans  l'air. 

ALEZOU.NA  [s),  v.r.  S'alezerak  ,  prendre  du 


souffl  -r  ;  donner  de  l'air  ii  un  t>nneau  de  vin 

Qderc,  olena.  —  Cat.,  alenar. 

ALENADO  ,  s.f.  (al>-iiâdo) ,  Aî.enado  .  Ai.ena 
ment,  hiietiéj  ,  buufféa  dé;agié,ib!e  Suii  pa.sjseux. 
qu'a  manjul,  mas  ma  mandai  un  ulenado  qu'uurio] 
tuât  uno  mousro  ;  j  •  ne  s  lis  pas  c-^  qu'il  a  mingé, 
mai>  il  m'a  envov^  une  boufT^^e  qui  ;iurait  tuè 
uniî  mouche.  On  ait  un  alenado  de  vent,  une  bouf- 
fée de  vent. 

Querc,  olenado. 


D'abt'iéo  la  jproniriiéir'o  atenaSo   . 
A  l6ato  érbo  dôao  ûno  flbur. 

Boi'M.  Lis.  Oui*. 

*  ALENADOU,  cast.,  s.m.  Foupirail,  trou 
d'un  tonneau  dms  sa  partie  supérieure.  Mê.ne 
sign.  i[ue  espiral. 

ALEXCADO  ,  s.f.  (ilencâdo).  Sardine  salée 
comme  le  hareng.  Il  serait  mieux  de  dire  :  Sardo 
arencado. 

Lou  paigan  autrosfes  manjâvo  ano  alencâdo  , 
On  feouïti  de  frunmige  oa  de  skco  «alàdo. 

J.  A. 


Çeit.  bret..  laziran,  nonchalant. 

Éty.,  le'iou.  lezè,  loisir. 

ALEZOU.N'AT,  ado,  part.  Nonchalant,  te.  pares- 


La  féono  qu'ai  prêt 

Es  ono  brico  alezounido  ; 

Ne  podi  pa«  dire  de  mal , 

Mes  qunnd  arrivi  dins  l'oustal 

Lou  Téiitre  sec  coumo  ûno  nouge 

£  que  per  lou  dcsadali 

lie  câlrio  vira  lou  tonpi , 

Lou  toupi  boulig  per  la  cougo. 

J.  Livrés  ot  Viilekecvi. 


ALF 

*  ALFASEGO,  toul.,  s.f.  V.  Aufabrego. 

ALG 

*  ALGAF.OUSSES,  cÉv.  V.  Agalousses. 
ALGAR\DO,    s.f.    (l'gaiàdo).   Insulte   faite 

avec  br  ivad',  atl  ique  subite  et  imprévue.  Foire 
un'al.;arado,  cheiciier  querelle  ,  le  plus  souvent 
sans  'motif,  à  une  personne  qui  ne  s'y  attend 
pas. 
Esp.,  et  Arab.,  olgarada. 


'  ALENGA  TOOL.,  v.a.  Souffler  à  quelqu'un 
ce  qu'il  diil  dire,  f  lire  la  langue  pour  lui. 

*  ALENGAT,    do,  toul.  ;idj.  V.  Lengut. 
ALE.\0.   s.f.  i^iléno),  Alena,  Alexamex  ,  ha- 
leine, res|>Irition. 

Lat.,  halUus. 

Al.EVSI  ,  int-^rj.  (alénsi).  Celte  interjection 
exprime  le  d«*goùt.  la  lépugnance.  l'aversion. 
Elle  parait  conipo>é.î  de  trois  mots:  a,  ah!  lent  , 
loin,  éloigné,  si  pnur  «/a  on  «a(;i<e  soit,  qui  se 
traduiraient  ainsi  :  Que  celasoiï  loin  de  moi.' 

QcERC,  olemi.  *  ALIA,  v.a.  Aliamar,  mêler  ,  joindre. 

*  ALEO,  s.f.  (lié.)].   Allée,  lieu  propre  à  la     *  ALIBÉU,  toul.,  .«;. m.  Baliveau  ,  jeune  arbre 
promenade,  ordinairement  planté  d'arbres.         jréservé  dans  les  coupes  d'un  taillis. 


ALH 

ALHADO  ,  s.f.  (alhâdo).  Alhada,  aillade,  soune 
à  1  ail. 

Que: c,  olhado ;Esp.,  ajada. 

*  ALHA  SO,  TOUL.  V.  Piiurrigal. 

*  ALHOLOS,  CAST.  V.  Pourrigal. 
ALHUhS,  adv.  Alhors,  ailleurs,  dans  un  autre 

endroit. 

ALI 
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ALL 


ALIBI-FORENS,    s.m.  Alib'forains,  mauvaise 
excuse,  mauvii-^e  rai«on,  v.iins  prétextes. 

*  ALIBOUFIET,  cÉv.,  s.m.  Aliboufier,  Storax 
officinalis,  arbre  de  la  f  irnille  des  EbénacéPS. 

*ALIBRE.cÉv.  s.in.Aube  d'une  roue  d'un  mou 
lin  en  forme  de  cuiller,  que  nit  t  en  mouvement 
la  chute  de  l'eau.  Ou  dit  aussi  cuUeiros. 

Touf...  aie' s;  QuERC,  palos. 

'  AI.IÉ,  TOUL.  V.  Alisier. 

ALIECHA  (s';,  v.r.Se  mettre  au  lit  pour  cause| 
de  mal;  die. 

Agev.,  s'alUeyla. 

*  ALIENTA,  AIUNCHA,  cÉv.,  v.a.  Eloigner  , 
écarter, 

ALIGNA,  v.a.  Alinhar,  aligner  ,  mettre  sur 
une  même  ligne. 

Agen'.,   aUnda;  Ital..  aUineare  ,  EsP.,  alinar. 
ALIGNAMENT,  s.m.  Alignement. 

*  ALIGO,  cÈv.  V.  Aliso. 

*  ALIMASE,  CÉv.  V.  Wilîiauco. 

*  ALIMAII,  ALivlAUDAS,  CÉv.  Corruption  de 
animal,  anima  lai.  V.  Ces  mots. 

ALIMBARDO.  V.  Limbirdo. 

*  ALIN,  cÉv.  adv.  de  lieu.  Là  bas. 

*  ALI>"C1L\  ,  TouL.  V.  a.  Donner,  du  linge  à 
quelqu'un,  pourvoir  de  linge. 

V.  FR.,  alinger. 

'  ALI.NDA,  AGEX.  V.  Aligna. 

ALIi.OU,  s.m.  Le  fruit  de  l'érable. 

ALISA  ,  v.a.  Lisser  ,  polir  ,  repasser  le  linge  ; 
au  fig.,  cijoler,  caresser, 

ALISAGE  ,  s.m.  Le  linge  qu'on  donne  à  repas- 
ser ;  enduit. 

ALISAIRO.  s.f.  Repasseuse  A»,  linge. 

ALISCA  ,  v.a.  >'etloyer  ,  adoniser ,  attifer, 
parer.  Arisca  ,  mêiue  signification. 

Pqkt.,  alimpar. 

S'ALISCA,  v.r.  Se  parer,  se  requinquer. 

Madàmo,  se  veoieu  tous  dire 

Que  me  siéu  mes  à  me  farda  , 
Que  m'alisque  e  me  |>impe  et  que  vole  agradâ  , 
E  qu'en  parpaiounant  cérque  i  me  maridà  , 
Vous  que  me  couneisses,  tous  boutarias  à  rire  ; 

Sarié  segur  emé  resoun  ! 

Roix.  Lis  Ocbe. 

ALISIER,  s^m.  Alisier,  Cralœgus  aria,  arbre  de 
la  fam.  d>îs  Rosacées  qui  produit  un  bois  très- 
flexible  dont  on  f.iit  des  manches  de  fouet  et  de 
mail. 

Topi,.,  alié  ,  alegrié  ;  CÉv.  ,    aliguié  ;  Montp.  , 

EEIISCOUQUIER. 

ALISO,  s.f.  (:ili«ô].  Alise,  f  uitde  l'alisier. 

TouL.,  alio  ;  CÉV.,  aligo. 

ALISPA,  v.n.  C iresser  de  la  main;  au  fig., 
cajoler,  fl  'gorner  quelqu'un  pour  s'emparer  de 
son  esprit,  le  c.ipter;  iron.,  batlre,  rosser. 

*  ALISPaL  ,  TouL.,  s.m.  Volée  de  coups 

ALL 

ALLÉUGE,  s.f.  T.  de  mar.,  allège,  bâtiment 
servant  à  porter  au  large  un.  complément  de 


ALU 

charge  à  un  navire,  ou  à  porter.'»  terre   l'excé- 
dant de  sa  charge. 

ALM 


ALMAl,  adv.,  de  quantité.  Pour  le  plus. 

AL3IANAC,  s.m.  Almanach. 

ALMA.NADIER,  s.m.  Celuiqui  fiitdes sornettes, 
des  contes  à  dormir  debout,  qui  débite  des  men- 
songes. 

Éty.,  de  ainwnaf. 

ALMEXS,  adv.  Pour  le  moins,  au  moins,  du 
moins. 

Tour-,  ckv . ,  almensos . 

'  ALMOLXA,  ALJIOINO ,  toul.  cév.  V.  Au- 
morno. 

*  ALMOIÎSOUS,  OUSO,  TOUL.  adj.  Celui  ou 
^elle  qui  fait  souvent  l'aumône,  qui  donne  beau- 
coup anx  pauvres. 

ALO 

ALO  ,  s.f.  (âlo].  Ala  ,  aile;  nageoire;  bord 
d'un  chapeau. 

Esp.,  Itai..,  ala. 

Lat..  ala. 

ALOÉS.s.m.    Aloa,    Aloen 
cana. 

ALOGO  .   A   LIOC  . 
de. 

Agen.,  au  loi  ;  QuERC. 

ALOUHIT,  adj.  Affamé  comme  un  loup. 

*  ALOUGEA,  TOUL.  V.  Lougea 
ALOUNGA,  v.a.  Alloxgar  ,  allonger,  étendre 

parterre  ;  relarder,  différer;  rendre  plus  long  au 
moyen  d'une  rallonge  :  prendre  le  chemin  le  plus 
long. 

QUERC,  oloimga ,  Esp.,  alongar]  iTAL.,  allun- 
gare. 

AlouDgà  pot ,  eecapà  nou. 
Pbov. 

ALOUNGUIS  ,  s.m. p.  (àlôunguis).  Retard,  dé- 
lai, lenteur  affectée. 

ALOUIÉU  ,  s.m.  Aloyau  ,  morceau  coupé  le 
long  du  dos  du  bœuf. 

ALOU>"T.  adv.  V.  Ount,  outite. 

'  ALOU.NZA,TOCL.  CÉV.,  v.a.  Battre,  ros.ser  , 
donner  une  volée  de  coups  de  bâton. 


Agave  Ameri- 
ALLOC,  prép.  Au  Heu 
,  ol  liol. 


ALT 

ALTJIA.  s.m.  V.  Mauvissi. 

ALTEKA,  v.a.  Alterar  ,  altérer  ,  troubler, 
changer  ;  causer  de  la  soif. 

Esp..  allerar;  Ital.,  allerare. 

ALTERACIÉU  ,  s.f.  (alteraciéou).  Altehatio, 
alténlion,  changement;  grande  soif. 

ALTERCACIÉU  ,  s.f.  (altère Jicieou).  Alter- 
catio,  altercation,  dispute,  querelle. 

Esp.,  allercacao  ;  Ital.,  allercazione. 

ALU 

ALUCA,  v.  ?..  Alucar,  Alumenar,   allumer; 


AM 

regarder  attenlivement.  couvar  des  yeux  :  exci- 
ter, enflammer. 

OuEHf,.,  oluca.  —  Cklt.,  Ilug. 

Grec,  '/.w.t,^  lumière  ;  Lat.,  lux. 

ALl'CA  (s'j.  v.r.  S'animer  ,  s'omporler,  par- 
ler avec  animation 

ALUDA,  v.a.  Aluii'M',  tMinper  dans  une  dis- 
solution d'alun,  préparer,  corroyer  une  peau. 

Au  FIG.,  rosser. 
ALUDA    (s')  ,    ToiiL.,    v.r.   Se   rouler  ]);:r 
terre,  se  vautrer.  Même  signifie ttion  que  s'aroH- 
tuda. 

Du  i.AT.,  voliUare,  se  rouler. 

ALUDO,  s.f  (aliïdoS  Alude  ,  liisane  colo- 
rée dont  on  couvre  les  livrer. 

ALUMA.  v.a.  Mê.ne  signilîcation  que  aluca. 

ALL'AIKTO,  s.f.  Allumelte. 

QUERC.  mequcl,  luqust. 

ALUN,  s. m.  Alu.m,  alun,  sel  d'une  saveur  aus- 
tère et  astringente,  qui  est  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  arh. 

Grec,  a>.;,  sel  :  Lat.,  nlumen. 
ALUPA  ,  TOUL.  CKV.,  v.a.  Regarder,   fixer  . 
manger  des  yeux. 

Cast.,  alura. 

Alàro  (i'ùno  mino  tristo 
*mniir  m'alûpo  de  f  raves 

GOCPCLIN. 

ALUPADLS,  CF.v.,  s. ni.  Regard  avide  et  plein 
de  convoitise. 

ALUPAIRE,  s.ni.  Celui  qui  regarde  avec  con- 
voitise. 

ALURA  (s'  .  v.r.  Ai.oirar  ,  se  fci'mer.  se  nia- 
niérer,  se  déniaiser,  prendre  un  air  aisé. 

ALUS,  c.\ST.,  s. ni.  Levier  de  fer  ou  de  bois. 
ALUSSA,  CAST-,  v.a.  Rouer  de  coups.  Même 
signific.ilion  que  aluda  elalovnza. 

ALZ 

ALZÉ\0,  S.  f.  Alexa,  alêne  ,  poinçon  dont  se 
servent  les  bourreliers,  les  cordonniers,  etc. 

TovL.QvERV...  Irzeno.  —  Esr.,  alesna  ;  It.al-, 
lésina. 


AM 


AM,  AMB,  AMBE,  AMMÉ,  prép.  As,  An, 
avec. 

Am  ,  se  plMce  ordinairement  devant  les  mot-; 
qui  commencent  par  une  consonne  .  am  van  rcs, 
avec  vous,  et  amb,  timbé.  devant  ceux  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  amb  eh  ,  avec  elle  , 
ambé  ieu,  avec  moi.  On  dit  aussi  and  aquel,  avec 
celui-là  ;  de  fougassos  an  d'oli,  des  gâteaux  à 
l'huile. 

QuERC.  on,  ond.  ombé ,  obb  ;  on  sa  colo  .  avec 
sa  Iroupe;  obb  oco,  avec  cela,  cependant. 

TouL.,  damb,  dambé  .  alb,  ammi,  avec  moi. 

Du  GREC,  ay.a,  ensemble. 


AMA 

AMAHILITAT,  s.  f.  Amabililé.- 

Esp,,  nmablUdad  ;  Ital.,  amahilila. 

A.MA[)Ii--S  ,  s.m   T.  de  mar.    Membruro.    v, 
rangiie  d'un  navire  ;  piccis  de  bois  qui  s'élève. :i 
symétriqiie::ienl  de  cliaque  côlé  d^  la  quille  ju- 
qu'à  11  hauteur  du  petit  bord  ;  ce  sont   les  côl.' 
du  navire. 

AiMADOU,  s.f.  Amadou.  V.  E^co. 

AM.\DOUA.  v.a.  Amadouer,  ciresser.  flittei. 

AMA  DOUAIRE,  s. m.  (am.idouâire).  Flatteur  . 
cij)leur. 

AfJABUUA,  v.a.  et  n.  Madurar,  mûrir. 

QuKRC,  moduru.  —  Swsc.,  inadhuras,  .savou- 
reux. 

Lat.,  malurare. 

A3IAGA,  v.a.  Ax.vr.AR,  c.ciier. 

Q'ERC,  omoga.  —  .\rab.,  maghallah ■ 

Grec  ,  aa*/.-/,  caisson. 

A.MAGADOME?»,  adv.  Am.agadomex  ,  secrète- 
ment, en  c  chftte. 

AMAGADOU  ,  s.m.  Trou,  cachetl'. 

AMAGAIRE,  0  ,  s.m.f.  (.ima^âire;.  v.>..i..  >-ii 
celle  qui  ciche. 

AMAGAT,  adi,  part.  Cacbé,  ée.  D'amagal . 
■m\\'.  Sicrélemeiit,  eu  cachftlo. 

AMAG.\'|ii,\L,  s.m.  Amagatailh.  cicbpJtp.  "Om 
dit  aussi  amagadou. 

Cat  ,  nmogafall. 

AMAGÎNAG.4,  v.a.  Caresser'  quelqu'un,  l'am  ;- 
(liguer.  '     .     *  ■ 

Querc.  omognoga  ,  onùMonna  :  TiycL-,  amis- 
luusa.  —  V.  fr..  omignarder ;  C.t,t  ,  atnangaqor . 

*  AMAGO,  qVr,.  TU  L  AS,  Cast.,  s.m.  Jeu  d  • 
c  chc-c  xîie,  cligiie-:iii'..-e!te. 

AMAGRl.  AjJAGUîA.  v.;..  Amagrezir ,  mai- 
grir, devenir  rnai^re. 

Es?.,  amngreicr;  Ital.,  immagrirc.  —  Heb.. 
nijV/7Yiof/? ,  di  i  inut  en. 

A.MAGHJAT,  ado,  part.  Maigri,  ic,  amaigri. 

TouL.,  amagrit. 

X   AGRLSSÎMENT,  s.n.  Amaigrissement. 

-VMAI,  adv.  et  conj.  Aussi  :  amui  que,  pourvu 
que  ;  amai  ruai,  encore  plus  ;  amai  se  jiorle  pla, 
quoiqu'il  ie  porte  bien  ;  (anl  e  mai,  tant  et  plus. 

Ql'ERC.,  ornai. 

AMAIRIT,  id  ),  adj.  Eiiunt  qui  ne  veut  rester 
qu'avec  sa  nière  ,  qui  i'  I  tM;i''>urs  sur  .ses  ge- 
noux 

APtlAISA,   AM.\US  \  .\p.:iisor,   cdmer  , 

adoucir.  .Même  significtian  que  remausa,  qui  esl 
plus  usité. 

UÉB.,  amai,  je  m'adoucii?. 

*  AMALAT.  MALAT,  ;tdo,'cKV.,  sdj.  ^tûir 
méchant,  irril»^.  furieux. 

*  AMALiîIC.  cast.,  s.m.  V.  Titauvissi. 
AMALGA.MA,  v.a.  Amalgamer,  méianger. 
Du  Grec,  «asr. ,  ensemble,  et  ■Yay.E-.v,  mariei  . 

i^iridri'. 

*  AMALI,  ti.  vcitcr,  irritAr  ;  rend: 
méchînt.  hardi. 

AMALI  (s'),  v.r.  S'enbardir. 

*  AMALIT,  cast.  odj.  Gras-cuit,  n;:;-si;.  pain 
rnal  levé.  Mêjie  signifie  ition  que  ccoud-il. 

AMALUC.  .s.m.  Hanche,  omoplate  ,  é;nincniv' 
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AMA 


AMA 


AMARGANT.o,  adj.  Ainer,  qui  tire  sur  l'amer. 

D'î  verbe  roman  amargar.  rendre  amer  ,  qui 
vier.t  lai-:nf'ine  de  l'hébreu  amar,  ôtre  amer, 

Arab.,  amarr,  plus  amer. 

A.MARGA.NTOU,  s.f.  Amargor  ,  amertume. 

AMAUGASSAT  ,  s. m.  Fio-i.'riéche.  On  en  con- 
Inait  cinrf  e^pêces  :  V Amargrssut  gris,  pie-grièche 
jgrise,  lunhis  excuhilor  ;  i  Amaryassat  ceudroug, 
pie-griêdie  nipridioriale  ,   lanius  meridionalis  ■ 


des  os  des  îles  dans  les  l)œufs  et   les  bêtes  de] 
somme. 

CÉv.,  amaht. 

AMALUGA,  v.a.  Briser  de  coups,  dériai.ciier.. 
S'AMALt'GA  se  briser,  s'abimer,  se  meurtrir,  en [ 
l";;i-ai)t  une  rhute. 

AMA>A!)A  ,  Amana  ,  v.a.    Amener,  rassem- 
'ber,  réunir  avec  la  main,   serrer,    empoigner, 

cueiiiir,  prendie  h  pleine'i  ntairis. /,o«<  flue  to/ DOS  ,,  ^  ^  .       .    ,  .    . 

semena  dar  déu  pla  cmanada;  relui  (-ui  ne  y^t^i\^»}argassat  rousat .  pie-gnoche  a  poilrme  rose, 
pas  semer  tron  clair  doit  bien  remplir  sa  main.  i'«".*"f  '"""^'■'  '  -imcrgassaf  del  cap  roussel,   pie- 

OuK^C     om'otm  Ig^'echa  Tom>e.hmusntj us  ;  loupichol  Amargas- 

«niiT    n,„.^«  «G/,  pie-griècha  éc<)rchf-ur,/an/MAa<//Mno.  Toutes 

*  IMAN'-T    CAST  CÉV  V   A'-'arel  ;  les  esjeces  sont  de  passage  et   nichent    dans  le 

•  AMANËLA.'cAST.  cÈv.  V.  Amare'ià.  |midi.  La  pie-grirche  i.  éndionale  y  est  seule  sé- 
\V\NÈS.  adv.  MANES.  C3  qui  e>t  sous  la  main.  i^^"Vi!ie.  Awargassai  et  pie-gricche  ont  la  même 

quV-.n"peul  avoir  à  l'in-t  mt.  .  <^rl-^nQ.    Le  preii.ier  de  ces  noms  signifie  agas.e 

Pu  ROM..  ar/icnoîV,  p. égarer,  disposer.  o^r /.^e  «wre,  wrA'a«re,    et   le  second  pie-aigre 

AMANSI.  v.a.  Apprivoiser ,  ^doucr,  calmer.    i^'^^^'elleubC. 
'  AXiAyrO!  LA  fs'i  .  CAST.  CÈV.,  v.r.  Se  cou-  ,^l?l^-\^.'TSTÀ-^^'^y-  •«'•««5'«*- 

vrir  d'un  manteau.  r^^Vu\^«1if  '  '•*•  HV^  Z'^'"''',-  w   .  i 

TouL..  s-amanta.  |„  ;  ^'AR.^A,  v.a.  .Mettre  dos  malelots  à  la  mer; 

AMAli,  o.  adj.  An;..,'  .  .i«:  au  Hg.,  dur,  péni-.".^^^'''"'^^""  ^^.^^^'^".   le  remettre  à  flot.  Amarina 

ble.  doulouenx.  Ou  ne  doit  pas  dire  amer,  qui:''^'"!*}^,^"^^  f  ^,  P^^^*^';f  *  'll^'^W,^  ^•■^'"Pei-- 

est  franc  is  et  non  roman.  '   ^         f  ':ï  îfp»'  '•  ''•''•c  ■'.'^'''"''  '"  ''  '"T       a 

Ol-erc.  omar.  L  AMARLMEl  ,  s.m.  baule  propre  a   faire  des 

t\„     „„,„,„,  .iiea=;,  souche  d  osier  franc  :  plant  d  osier  qu'on 

1  eeepe  tuiis  'es  ans.  d  eu  lui  Aient  le  nom  de  cepos. 


ventre  pie,  siréisas  amàras. 


Ventre  niein  trouve  le*  cerises  aigres. 


Çast.,  binbigné. 

Étv.,  de  Amerie,  Amerimun,  ville  d'Italie  où 
osier  e>t  abondaiil,  ou  âd  amants,  l'éoorce  de 
osier  et  nit  très  amére. 

AMARINO ,  s.f    (amarino).    Scion  ou  brin 
d'osier  qui  sert  ordinairement  à  lier  ensemble  les 


AMARAMi)  .      .\   'amarânto).   Amarante, 
J/.>ia»-cn//(u«  ra«(.V;?M,  de  la  fimille  des  Amaran- 
lacéjs.  On  l'appelle  d.ms  quelques  contrées  m»w''leux  bouts  d'un  cercle. 
de  rèinard.  •  "         QCEHC,  omorinoiis. 

A3IARANT0U.  s.f.  Amertume.  On  dit  aussi  vins.  V.  Ce  mot. 

*  AMAHAT,  ado,  adj.Risqué.  é3;  couvoit.  '  A3IARI.N0US  ,   cÉv.,  adj.    Flexible,   pliant 

A?.1AREJA,  v.'.i.  Av(3ir  le  août  amer.  {comme  un  brin  d'osier. 

C.AST.,  awarw.'.— E-P..  «,'?'r'.>v-w;lTAL./ama-j     *  AM.iROU,  A.MAliOUN,    AMAÎÎELO,    A.MA- 
reggiare.  RUN,  cÉv..  s.  Aoms  donnés   vulgairement  à  plu- 

!  sieurs  plantes  à  ciuse  de  leur  saveur  amére.  Ce 

Quepiaidiju  maïautcjo,  koj.f  j^  l'Omilholope  queue  de  scorpion,  Orni- 

K  tout  so  que  nianjo  amarcMo.  |  ij^çp^g  scorpiades  ;  2o  la  gesse  saus  feuiUes.  Lalhy- 

!•  ••  rus  aphaca.  V.  Pèd'aucel  ;  3"  le  Mélilot   oflfici- 

!na!  :  et  4»  le  Lotier  hérissé. 


QuERC,  omorou- 
A3IARRA,    v.a. 
ADiiirre. 

OUERC,  cmorra. 
AMAliRO  ,  s.f. 


.Vuiarrer.  attacher   avec  une 


—  B.  Breï.,  amarr, 
(amârro'j.    Amarre  , 


A.MAULL.  >.iri.  ;  .viacl  ;  vellti  ijUdiiiité  de  bléj 
nuties  grains  qui  ne  remph't  que  le  fond  du  sac. 
Cast.  CÉ^^,  amanel- 
iKB..  amar,  réunir. 

AMAREL,  cÉv.,  s.m.  Am.vrixa.  cerisier  sau-j 
,^     Cerasus  silceslris  amara  ,  ainsi   nommé  ^'  ^,^,3^.,.^^.  j^^  ],àti,„ent,. 

•i  de  !  extrême  amertume  de  son  ecorce  qail^  ,-,„      „  ,,^„ 
,,..,.,  ,         .,        11!      bbP..  amarro. 

i  pour  uu  puissam  iejrifnge.  Ainun-lo  est  lej     .  am ARROUCA  's'  .  Agex..  v.  r.  S'accroupir,  se 
I  du  lru;l  de  cet  arbrisseau.  ip'l  tonner  ' 

•V.MARELA    v.a.  Empaqueter .  mettre  en  F-r'AMARCX.  s.m.  Amaruxs  ,  amertume 
l  V  réunir  les  residusdu  b:e  ou  d  autres  grains      j,,     inquiétude, 
restent  sur  I  aire  pour  les  mettre  dans  un  sac.  ^  '■ 

Vous  n'enprègue,  0  mon  Dieu! 
Oue  voslo  man  bcnido. 
Quand  aurai  proun  begut 
L'iMiRCM  de  la  vido. 


lien, 
cordage 


àufig., 


>rmé  de  amard 

HARfî.V.  CAST.,  v.n.  V.  Amarejâ. 
.-MARGAL  ,  .-.m.  Herbe  à  foin  qui  croit  dans 
hamps  et  dans  les  luzernicres  et  qui  est  trtîs 
le  pour  les  bestiau.K  :  ivraie  vivace,  Xo/Zw/n 
iiKienne. 


Sàrrcmis  iuu  mouulc  sieu  na. 

Roux.  Lis.  OvsicT. 
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ANB 


AME 


*  AMAIIVI,  r.\sT.  CKV.,  v.a.  Amarvia  .  apprê- 
ter, fournir,  donner  sur  le  champ. 

AMARVIDOMEN",  aJv.  Diligemment,  prompte- 
nicnt. 

AMARVIT,  ido,  t.ast.  ckv.,  adj.  MARNnER  , 
prêt,  dispos,  apprêté,  d  ligent,  alerte,  enhardi. 

Agex.,  par  corruption,  amalil. 

AMASERA  ,  v.a.  Termii  de  boulangerie,  dur- 
cir, condenser  la  nàte. 

AMASERAT.  adj.  Massif,  mal  levé,  en  parlant 
du  p;iin. 

AMASSA,  v.a.  Amassar  ,  amasser,  cueillir, 
ramasser,  mettre  ensemble. 

QuERc,  omossa. —  Esp.,  amassar  :  Ital.,  am- 
tnassare. 

AMASSA  (s'),  v.r.  Se  rassembler  ,  s'amasser. 

AMASSAIRE  .  s. m.  (amassâire).  Celui  qui  ra- 
masse ;  thésauiisour,  collecteur. 

QUERC,  omossaire,  omossodou. —  Esp.,  amaso' 
dor;  Ital.,  amnmssatorc, 

A  bouii  nmnssàiro,  bouu  escamp&ire. 

Prov. 

AMASSAJE,  S. tu.  Cueillette  des  châtaignes,  des 
poires,  etc. 

AMASSO,  adv.  Ensemble. 

Forme  de  a  et  masso,  en  masse. 

AMASSOULA,  v.  a.  Terrasser  ,  renverser  d'un 
coup  de  massue. 

Malur,  malurqu.tad  lamisért 
Ven    emé  sa  pougno  de  (érri 
Sus  térro  nous  amassokla  ! 

Roi'x.  Lis  Ocrr. 


AM.VTA  [i]  .  V.r.  Se  mettre  k  l'abri  d'une 
loulTe  d'arbuste,  se  cacher  dans  un  taillis ,  se 
raser,  se  pelotonner. 

Formé  de  inalo.  taillis. 

*  AMATI,  cÉv.  adj.  V.  .\ccoudit. 

'  AMATIGA,  AGEN.  V.  Remausa. 
■  AMAÏIXA  (s'),  V.  r.  Se  lever  matin,  se  mettre 
en  route  de  bonne  heure. 

AM.\TOU,  s.  m.  Amateur,  celui  qui  par  goût 
cultive  un  art. 

Esp.,  amador\;  \r\L.,amttfore. 


A.MBLAIRE,  adj.  Amblador  ,  ambleur  ,  cheval 
qui  va  l'amble. 

AMBLE  ,  s.m.  (âmble).  Ambladura,  Amrla- 
DURELA,  amble  ,  allure  du  cheval  entre  le  Irol  et 
le  gilop. 

CÈv.,  ambre;  Ital.,  ambio. 

'  AMBOUÉ«0,  TOUL.,  s.f.  Ilnutbois. 

AMBRE,  s.m.  (â  libre).  Ambra,  ambre.  On« 
dislingue  l'auibre jaune  ou  surcin  et  l'ambre  gris. 
Le  premier  est  une  substance  solide  ,  plus  ou 
moins  transparente,  d'unecouleur  j  mitatre,  sus- 
c.'iplible  d'un  beau  poli  ;  le  second  e  t  une  subs- 
tance molle,  d'une  couleur  cendrée  et  d  une 
odeur  très-fort'\  On  dit  d  une  personne  très  ru- 
sée, fino  coumo  l'ambre. 

On  croit  que  l'ambre  est  iVexcrément  d'une 
espèce  de  ciclialot. 

AME 

AME,  V.  Am,  ambé. 

AMÉCHITS ,  adj. m. p.  On  désigne  par  cet 
adjectif  les  cheveux  léduits  en  mèches  pour 
n'avoir  pas  été  peignés  depuis  longtemps.  L'abbé 
Sauvages  donne  celte  épilbète  aux  cheveux  plats, 
en  toupets  séparés  et,  de  plus,  gras  et  huileux. 

CÉv.,  amechi. 

AMEDIGAS  ,  inteij.  Si  vous  saviez  ,  si  vous 
l'aviez  éprouvé  et  que  vous  pu«siez  me  le  dire? 
Telle  esllasigniflcition  de  amedigas.  Celte  inter- 
jection exprime  la  satisfaction  et  la  joie. 

Sus  sa  frésco  c  dousso  booquéto 
Ud  jourraubéri  dous  poutous , 
Se  fachct,  car  es  tant  brabélo; 
Mes  AXÉBicis  !  qu'érou  bous  ! 
J.  A. 


AMB 


Amraicha- 


ambassa- 


AMBASSADO  ,   s.f.    (ambassâdo). 
rta  ,  AMBAY.SSADA,  auilinssade. 

AMBASSAOOU  ,  s.m.  Aaibassadou 
deur. 

Du  CELT.,  ambahador. 

AMBACO,  adv.  (anibacô)  Cependant  .  néan- 
moins, avec  cela,  amb  aco.  Atnbaco  pas  mai  !  loc 
adv.  Finissez!  taisez-vous! 

AMBÉ.  prép.Aveo.  V.  Am. 

AMHICIÉU,  s.f.  Ambitio,  ambition. 

Ses  dérivé;,  sauf  leur  désinence  romane  ,  .sont 
les  nièmes  qu'en  l'rancùs. 

AMRLA.  v.n.  Amblar  .  ambier  ,  .aller  l'amble 

AMBLADO  (d),  adv.  D'emblée  ,   du 
coup. 


QuERC,  omédigas. 

.\ME1^A  ,  v.a.  Ter.  de  mar.  Amener,  abaisser 
les  voiles. 

Esp.,  amagnar  ;  Ital.,  ammainare, 

*  AMELAN,  CÉV.  V.  Aberlenquier. 

AMELHOURA  ,  v,  a.  Melhorar  ,  améliorer  , 
rendre  meilleur. 

EsP.,  nie/orar;  Ital.,  migliorare. 

AMELHOURACIÉU,  s.f.  Amelhcrament,  amé- 
lioration. 

AMELIER,  s.m.  Ajiell,  amandier,  Âmygdalus 
comnmnis,  arbre  de  la  famille  des  Rosacées. 

CÉV.,  amairet.  —  Esp.,  almendro  ;  It.\l.,  mav- 
dorlo. 

S'en  fébrié  flonri.'!  I'xif.  lié 
Per  lou  culi  pren  toun  pani<?  ; 
Mes  s'cs  en  mars  que  flonrira 
Pren  ta  saco,  «e  remplira. 


AMELLÉDO  ,    AMELHIEIRÉDO  ,    s.f.    Terre 
complantée  d'amandiers. 

AxMELLE>COS ,  s.f.  Grosses  olives  en   forme 
prptnierîd'amandos  que  l'on  confit,  olives  amycdalines. 
I     CÉV.,  amellaus. 
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AMI 

AMÉLLO,  s.  f.  Amandola,  amande ,  fruit  de 
l'ariuintlier. 

QuERC.  omello. —  B.  Bret..  alamandes. 
Lat.,  amygdi'.ta  ;  GREC,  o.u.j-^-^'yj.r., 

Quan  en  mars  trôno 
L'améllu  es  boao. 
PaoT. 

AMÉLLOU,  S. m.  Amande  dépouillée  de  son 
écale. 

CÈv.,  amenlou 

AMEN,  s, m.  Mot  grec  qui  signifie  ainsi  soil-il. 
1  disi  loujour  amen ,  je  suis  toujours  de  son 
avis. 

*AMENANSOS,  Alb.,  cév.  Fêtes  de  noce,  céré- 
monies, f  :çons,  politesses. 

Du  ROM.,  amenar. 

Peys  que  n'anec  à  Rioas  soanà  brâlles  ni  dàosos  , 
lea  bouldcio  be  fort  qa'el  funs  à  lai  amenànsos. 

A.   Gaillakd. 

AME>XI,  v.a.  R-ndre  plus  mince. 
.    AMENDRI,  v.T.  Diminuer,  rendre  moindre. 

AMENLAT,  AMELLAT,  s. m.  Marbre  du  genre 
des  brèches,  poudding. 

Cév.,  amenla. 

AMENL'DA  ,  v.a.  Amexudar  ,  Amexczar  . 
amoindrir,  mettre  à  petits  morceaux.  On  dit 
aussi,  amenuca. 

Itai..,  amminulare. 

'  A3IEHCADA,  C*ST..  v.a.  Baisser  de  prx. 

AMLRITA,  v.  p.  MERm,  mériter;  ce  mut  a,  en 
outre  ,  une  signifie  tion  pirticulière  qui  pent  se 
traduire  p  ir  élre  à  propos,  uhle,  convenable.  Àquelo 
vigno  umerilo  une  Iroisiemo  fuiasou  ;  il  est  à  pio- 
pôs  de  donner  une  truisiè.ne  f  ç  m  à  cette  vigne , 
ce  sera  un  argent  bien  employé. 

*  AMERMA  ,  CÉV.,  v.a.  et  II.  Diminuer.  V. 
Merma.  , 

AMETHFSTO,  s.f.  ;.lmpti^to).  Almatist,  amé- 
thyate,  pierre  précieuse  de  couleur  violette. 

Aliitist  peira  moût  dura 
D'ebrielat  asegura. 

Bret.   d'Aho*. 

L'Améthyste  pierre  très-dure  garantit  de  l'ivresse. 

Éty.  de  au.c6-j(îT^ç,  a  priv.,  u.îô'jaiv.  je  suis  ivre  ; 
ee  qui  explique  les  deux  vers  du  Breciuri 
d'Amor  qui  viennent  d  être  cité;.  On  croyàl,  en 
effet,  au  moyen-âge  qu'il  suis  sait  de  poiter  au 
doigt  une  b  gue  avec  une  améthyste  pour  pou- 
voir boire  impunément  du  vin  ou  des  liqueurs 
fortes. 

EsP.,  amalisfa:  ITAL.,  amelisto. 

Lat.,  omet  h  y  si  us. 

AMI 

AMIABLOMENT.  ad.  Amigablame>t  ,  Amigal- 
MEXs,  à  l'amiable,  d'un  commun  accord. 


A  MM 

E<;p.  .  amigablewente;  Ttal.  ,  amichevolmente, 

AMIABLO  (àl  ),  Icc.  adv.  A  l'amiable  ,  sans 
procè  . 

*  AMIADA,  CÉV.  V.  Am?gnaf:â. 

AMIA.NTi)  ,  s.  f.  (iniiânti.}.  Amiante,  espèce 
d:  pi  1  re  fil  ;mei)t>'iise  dont  on  f^il  de  la  toile  et 
d-is  néche-;  inombutibles. 

Grec,  ay.'.7.vT'.;  ;  Lat.,  amiantus. 

AMIC,  igo,  s  m.f.  Amics,  Amiga,  ami,  amie; 
amant. 

Cev.  ,  ami;  QuERC-,  omic.  —  Ital.  ,  amico  ; 
Cat.,  amiq.  —  De  l'hébr.,  am,  union. 

A  pàure  orne  ges  d'amie. 

Amie  JDsqa'â  la  bôurso. 

Lous  bcQS  comptes  fou  lous  bouns  amics. 

Ami  de  caduD,  amtde  degnn. 

Sur  une  préférence  une  estime  se  fonde  , 

Et  c'est  n'estimer,rieu  qu'estimer  tout  le  monde. 

MoLIÉKE. 

AMICAL,  alo,  adj.  Amical,  aie. 

QiErc.,  omislous. 

Lat.,  amirahilis. 

AMICALOMENT,  adv.  Amicalement,  d'une  ma- 
nié; e  iifî  c  ueuse. 

AMlDOUiN,  s.  m.  Amidon,  espèce  de  fécule 
qu'on  retire  du  blé. 

AMIGA  ^s') ,  v.r.  Divenir  ami,  se  lierd'amitié. 

EsP.,  s'amifjar. 

A.MIGAT.  ndj.  Qui  a  beaucoup  d'amis. 

AMl(î>ARDA,  V.  .  Mignarder,  dorloter,  trai- 
ter délie .teinent,  rendre  mignard. 

AMIGUET,  t  to.  s.m.  ftf.  AMsr.uoT  ,  petit  ami  , 
pet  te  amie  ;  m'amigueto,  ma  petite  amie. 

Esp..  amiguillo. 

AMISÏANSO  ,  s.f.  (amislân«o).  Amistansa, 
Amistatz  .  AMiGCAJE,  amitié,  attachement. 

AM1STA>S0S,  s.f.p.  caresses,  fl. literies. 

QuEP.c,  omisloulenso  ;  Ital.,  amislansa. 

AMISTOUS.  0.  ;dj.  Aimant,  e  ,  amical,  car^- 
saiit,  doux,  insinuant. 

QuEPC,  omislou,  no.  —  Esp..  amistoso. 

*  AMISTOL'SA,  tocl.,  v.a.  Même  signification 
que  amagnaga.  V.  Ce  mot. 

AMISTOUSA  (s),  v.r.  Devenir  ami. 

Ah  !  diïo  ,  digo  quôuro 
Entendren  tindà  l'onro 
Oun  t'axistocsakis. 
Ja;xi?i. 

AMIT,  s.m.  Amict,  linge  blanc  dont  le  prêtre 
S3  Couvre  les  épaules  pour  dire  la  messe. 
Lat..  umiclus. 
AMlTOUiNA.  v.a.  V.  Mitounâ. 


AMM 


AMME,  prép.  Avec. 
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AMO 


Quand  aii'ei  noslre  avein  poirguil 
Lou  p^urccôapo  lou  douzil. 
Saii.s  r,i  semblant  il'éslrc  f.ii-liâdo  , 
Per  pane  que  lou  \e\e  escarlà  , 
A:«i'  un  luquet  por  !»  boundâdo 
viinréni  à  luurni  Icii. 

(    II.     CVST. 


A.MO 


AMOULI  (s')  v.r.  S'amollir,    devenir   lâche  , 
p:ir!>.soiiK,  mou. 

A.MOULOUNA.  v.a.  Amolar,  amonceler,  met- 
tre «Ml  l.is,  e!i  mt'ulons. 

Ql'EBC,  omondoul  I ,    omondoulouna .   —   EsP... 
amontonur  ;  ItaL-,  ammonlichiure. 

IIÉBR.,  am,  .iiiiris. 
j     Kty.  di  rt*i)ié,i.  et  moiilou,  tis. 
I     AMOU!  OUNA  {<'],  v.r.  S^i  réunir  en  gronpe  ; 
is'aff'i^'er,  se  courber,  se  rabougrir,   se  vôûlej  , 
se  rat  :t'ner. 

AMO.  «^.f.  (àtnn,.  Ax>fA.  AiiMA.  AriKV  Ce  in(,t  .|  .  AMOULOUNAGE,  s.m.  (an.oulonnâdj^^l  .  l'ac- 
dnns  les  div-^rs  dinlect-'s  du  inidi  la  mè  ne  sian.,'*'^»''   de  mettre  les  herbes  fourragères  en  tas,  de 

j!es  II  fier. 
I     AMOULOUNAIRF.  s, m.  Celui  qui  met  les  her- 


V.  Am. 


a:.io 


et  se  pieuii  dms  le  même  sens  qu'eu  françiis. 


Arma  d'orne  ,  scgon  que  ditz 
Saiic  Auguslis,  es  cspciilz 
MviGcaiis  cor  hun).inalj 
Qu'eu  lieisDon  a  re  corporals. 
Brcv.  d'Axob. 

L'âme  humaine,  comme  !c  dit  Salnt-Augnslin,  est  un  e-prit 
qui  Tivlfie  le  corps  humain,  et  qui  n'a  rien  de  corporel. 

QlîER.:..  arma,  cjrmelo.  —  Esp.,  Itat,.,  aima. — 
Basq.,  arima;  V.  fr..  arme;  GOTH..  ahina. 

Lat.,  anima;  Gnix,  âvîu.c;,  soufflo  ,  vent. 

*  AMOP.HI,  iu,  CAST.  adj.  Nigiud,  e,  niais,  im- 
bécile. 

AMORSO,  A310RSA,  s.f.  Atiiorcï.  Mê:ne  sign. 
qu'en  frauriis. 

Sous  fusils  n'an  p.%s  fres  d'amorso, 
K  pourrien  pas  lous  boulcéi 
Quand  lous  aurian  ïaupuscargâ. 

I'avue. 


CiiilL 


b  s  f  .iirr  gêi'e^  eu  tas  ;  faneur  dus  prairies, 

A310L'L0U.NAT  ,  ado,  prt.   Amoncelé,  é 
affiis^é  .    è*  ,  ciiuihé. 

AJIOU.NÉDAT,  ;d»,  adj.  (amounedâ).  Riche, 
pourvu  d-î  beuxoup  d'^irgent.  JV'es  pas  gaire 
amoutieclfil,  il  n'a  p)S  le  -^ou. 

Etv.  d  I  v.roiri.  atHOrtcrfor,  qui  n'est  plu=;  usit  . 

AMOL'NT,  ASS^MOU-X,  AMOUXDAU,  ASSA- 

MOU>'DAU,.,dv.  Là  iiiijt,  ic!  h  iiit  ;   per  qu  inn"- 

\moiwi,  par  1 1   haiit.   Cet  .dveibe.  s.i-is  cjs  diR'ê- 

ireiit's  formes,   e^t  ordinairerpeiit   démonstratif. 

Vai  l  en  umoun!  ,  va-t-en  là  haut. 

On  d  t  aus.-i  aperamoun. 

QCERC,  oiuoun,  omounnau. 

Ety.,  \.AT..  ad  monletn. 

'  AJIOU.NTA,  ALB.  v.a.  Rassembler,  amonce- 
ler, Il  lettre  t-n  tas. 

On  dt  aussi  amountaîra.  Même  siguif.  que 
\amoulouna. 

}     AMOIR,  s. m.  Amohs,  amour,  affection,  att?.- 

'chetuent.  Per  amour  de.  à  cause  de,  per  amour  de 

bju-  «'oi«,  à  votre  Ci»n-idér.;fioH  ;  per  amour  que,  d'au- 


dit aussi  acrou-; tant  que,  à  cause  qu  ■ 


•  AMOUCHOUNA,  cev.  v.a. 
chonner,  fi  iper.  frois.'îer.  Ou 
chouui.  I 

'  AMÔl'CHOUNA  1=.'],  v.r.  .Même sign.  que. v'a-i 
oourrudd.  V.  Ce  mot.  1 

'  AMOUDA  (s')  ,  cÉv.  TOUL.  v.r.  Se  mettre  en! 
train  de  faire  une  ciiose.  | 

Querc,  omouda. 

AMOULA,  v.a.  Amolar  ,  aiguiser,  émoudre, 
passer  sur  !a  meule. 

Ety.,  g,  prêp.  et  molo.  meule.  —  V.  i k..  amoit- 
ler.  —  Esp.,  amolar. 

AWOULA.  v.n.  t.  de  uiirine.  Lâcher  un  cable, 
une  cordi.  On  dit  aussi  motda,  '""' 

AMOL'LAllîE,   ?.m.    (nnoulâire).    Emouleur., 
remouleur,  L'ijine-petit.  i     A.MOL  HACHA  is' .  \  .r.  .-.  .\MnnAU  .    sdiin.uia- 

CÉv..  aguzef.  —  Esp.,  amolador.  jcbor,    se   rendre  anioureux  ,  s'abandonner  à  do 

AMOULAT,  adj.  enipl.  sub^t.  On  upp-ii.-  .uasij folles  aniouis. 
une  airécj  de  gerbes  qui   a   été  foulée  une  pre-j     Querc,    s'omourisca.  —  Esp.,   enamoricar.si  ; 
niiére  fois  r>ar  le  pied  des  chevaux.  Vira  l'awou-ihxL..  innamnrare, 
Za/,  tourner  l'ailée  pour  la  soumettre  à  un  nou- 
veau foulage.   Amoulal   peut   se   traduire  :   passe 


Amour  de  noro  .  amour  de  gendres 
Es  uno  huïiido  sans  cendres. 

Amour  de  sorre 
\al  pas  uu  porre  ; 
Amour  de  fràire 
Val  pas  gàire. 

Amour  e  ràsco 
•iuéilu  pas  oun  s'atàco. 


sous   meule  pour  expriui.M'  la  pression  faite  'rur 


AJIOURAL.  o,  adj.  Amical,  e,  caressant. 

AMOUllELETO,  cÉv.  V.  Maurelo. 
A.MOUltÊTO,  s.f.  Amourette ,  m.  sign.  qu'en 


les  gerbes  pu- les  pieds  de^   chevaux;    ou  bien!  franc  us.  On  emploie  souvent  ce  substantif  au  plu- 
c'est  une  contraction  d'amoulounal  et    il   owjri- riel:  las  umourel es. 

nierait  alors  l'eut  'sscment  des  gerb'^s  foulées.'  AMOl'HÉTO  ,  s.f.  Amourette  ,  pnin  d'oiseau  . 

AÎIOL'LI,  v.a.  V.  Ramouli.  [Grarnen  tremblant,  brisa  média,   plante  de  la 
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AMP 

fam.  des  graminées  qui  croit  naturellement  dans 
les  champs. 

On  dit  amnlierbo  d'amour. 

AMOURIER.  s. m,  Morirr.  mûrier,  ar])re  de  h* 

im.  dis  urlicé,;».  1  enexisto.  dins  le  midi  deux 

'•■^péces  principales  :    le  mûrier   blanc  ,  ?«orî/v 

(ilba ;  !e  mûrier  noir,  monts  nigra.  dénomina- 

lion>  tirées  de  l;i  couleur  de  If  ur  fruit. 

ROUERG.  ,  omourié.  —  EsP.,  moral;  Ital., 
jnoro. 

AMOURIEIRÉDO.  AMOURIEIRO,  s.f.  Champ 
piaulé  de  mûriers. 

AMOL'RO,  s.f.  (ainôuro).  Moba,  mûre,  fruit 
du  Diùrier  On  cjimait /'a/noMro /;/'/ttCo,  lamouro 
negro,  l'umonro  l'oujo,  l  amourode  barlas.  lamouro 
de  rasloal.  CcS  djux  dernière-;  e-pwes  soMt  le:« 
fruits  de  la  roncî  arhri-^seau. /imfwro  negro  est 
aussi  le  nom  d'une  es]  écc!  de  raisin  noii-. 

.AMiiUROUS,  0,  adj.  et  s.  Amop.os  .  Amoroset, 
amoureux,  euse. 

Ksp.,  Jtal.,  amoros. 

AMOL'UOUSOMEM  .  adv.  Amorosajiex  . 
amoureusement. 

Ital..  omorosamenfe. 
AMOi  ROUZI .  cÉv.,  v.a.   As'iouplir  ,  rendre 
pliant,  flexible ,  attendrir.   On  dit  aussi  imou- 
rouzi. 

AMOURRA  (s)  ,  v.r.  Tomber  le  visage  contre 
terre.  S'amourra  al  rec ,  al  farral  ,  boire  d  mi  It 
rui-ïspaii,  dns  'e  seau,  sans  se  servir  d'un  verre. 

QUEic.  s'omourra. 

Etv.,  mourre ,  viscige  ,  museau  ;  morr  ou  mor, 
en  roman. 

AMOURRAT,  ado,  r,dj.  p.  incliné,  éa,  penché. 

A3I0L'RSA ,  v.a.  Aaiorcer,  in.  sigu.  qu'en 
françiis. 

AMi)URTI,  v.a.  Amortar,  Amortezir  ,  amor- 
tir, reiidre  moins  ardent,  nmins  violent 

QUEBC.  ,   omourli.    —  Esp.,   amoriar 
ammorn're. 

A  '  OURTIEÎRA,  v.a.  Garnir  di  mortier. 

Etv..  morlier. 

AMOUS  A.  v.t.  Amorsar  ,  éteindre  le  feu,  la 
chindelle;  rff  lib'i  ■,  étjiiff.^r, 

Ital.,  umorsure. 

Ety.,  Ghec,  a-j;*,  ji  èciie.  pt  «.  privatif. 

A310USTEL1  (s']  ,  devenir  maigre  conime  une 
belelle. 

Du  ROM.,  mosîela,  belette. 

AMOU-'^THLiT.  idj,  part.  Miiîrre,  déch  irné. 

AMOL'TELIT.  Ida,  adj.  Griimé  é,  éj,  en  gru- 
Dieaiix.  Fcv;iié  da  mol  vwuiel,  gr"uii;e  lU. 

a:«10L'UT,  jdo,  F.dj.  G  z.nné,  ée,  rempli  de 
mottes;  au  fig.,, inculte,  grossier. 


.\NA 

A3IPLAMENT,  ndv.  Amplement. 

Esp-,  ampllamenle ;  Ital..  ampiamenfe. 

A.lIPLE.n,  jidj  Ample,  m.sign.  qu'enfrançais. 
.Se  boula  à  Vample,  se  mettre  à  son  aise;  douna 
l  ample,  donner  le  larg-r:". 

A.MPLiFICA,  v.a.  Ampliar,  Ampliftcar,  am- 
plifier, étendre  .  anginenler  par  le  discours. 

A31PL0U,  s.f.  Amplesa,  ampleur,  étendue;  se 
dit  .surtout  de>  étoff -s. 

AMPOULÉTO,  s.f.  Ampoleta,  petite  fiole;  t.  de 
mar.,  ampouittte.  horloge  d.e  sab'e  à  demi-heure, 
qu'on  ti'^nt  dans  l'hibiticie  avec  la  boussole. 

E'^?.,  Ital.,  ampoUela. 

A.MPOULO.'s.f.  (am:ôuIo).  Amola  ,  Ampola  , 
ampoule,  fi.>!e  ;  pt-tite  lumenr  pl'-ine  d'eau  que 
la  prns^ion  d  un  corps  dur  produit  aux  mains  ou 
aux  pieds. 

CÉv.,  anioulélo. 

Lat.,  ampulla. 

AMU 

AMUR.\,  v.a.  T.  de  mar.  Tendre,  roidir  plus 
ou  moins  Taniure  d'une  voile,  afin  de  présenter 
celle-ci  selon  l'angle  qu'elle  doit  former  avec  le 
ver;  t. 

Furmé  de  a  augm.  et  d-^  niwrus,  muraille  ,  la 
voile  tendue  resseniblant  à  une  muraille. 

Esp..  (imiirar. 

AMUROS,  s.f.n.  (a:i.ûros1,  t.  de  mar.  Amure, 
manœuvre,  coidige  -ervaid  à  fixer  le  c  )in  d'une 
h.VssB  voi!e  onpo-é  à  celui  qiii  est  atti..hé  à  la 
.  prgaeducôtéda  vent.  On  dit  :  tribord  amuros,  ou 
bas-bord  amuros,  pour  déiigiicr  la  positon  dnns 
laqu'ills  ^■e  trouve  r.n  navire,  ou  celle  dans 
iaqiie'ie  on  veut  le  f  ire  naviguer. 

A3IUSA,  v.a.  A'imser  ,  d'cû  se  sont  formés  les 
mois  amusaire.  umusament,  amusant,  ainuselo. 

.AJiUTA,  v.a.  Ameu'.er  ,  attrouper.  Ce  vt-rbe 
ne  se  prend  ordinairement  que  dans  le  sens 
figmé.     - 

AN 

AX,  s. m.  Ax,  an  ,  anné^  .  le  temns  que  le 
<oleil  met  a  p aconiir  le  zodiaque,  et  qui  com- 
prend douze  luuis.  L'an  de  delà  .  il  y  a  deux 
ans. 

QuERc.  on. 

Lat.,  annus. 

A  l'an  nou 
Lous  jours  créissuu  d'uo  pè  de  biou. 
Peov. 

A>A 

„.„^  .....^  ..,.„ .,.^„        AXA.  v.n.  AxAR,  aller  ;  à  drech  ana  ,   à   dire 

'dup.  duboutdu  pouce  à  Cilai  da  petit  duigt.  PeU|Vrai,  à  b  m  droit,  à  la  rigueur.  Ce  verbe  est  ir- 
usité.  Iréguiior  d  ins  les  deux  temps  suivanis  : 

A-MPIIIBOULOUGIO  ,  s.f.  Ampkieolla.  am-j  Ind.  prés,  .^in^'.,  vau ,  je  vais,  vas,  ta 
phibologie.  vas  ;  va,  il  va  ;  iinpér.,  vai.  v.i. 

Du  GREC,  m'j'.2o/.iî,  j    DansleTODL.  et  l'alb.,   on  dit  au  parfait  : 


Ital. 


AMP 


AMP  AN,  s. m.  M'^sure  faite  avec  la  rniin  éten- 


ANC 

anguéri ,  je  fus,  au  lieu  de  amri,  forme  plus 
réjjulièro.  i 

Qi  El C,  ona.  ! 

E-^P..  andar  ;  It Ah.,  andare.  \ 

ANA  (s'en),  v.r.  S'en  aller,  partir. 

Ital.,  andamene. 

A^A,  s. m.  .Minière  d'être,  dj  vivre;  état  d»^ 
la  santé.  Aco's  soun  ana  ,  c  est  son  train  ordi- 
naire. 

AN  ADO,  s.f.  Allé3,  société  ,  lieu  que  fié]uente 
une  personne.  C-^  mot  s'ein|>lt)ie  le  pln^  souvent 
au  pluriel  :  fadun  a  sas  anados  ,  chacun  à  ses 
habitiid  s  di  soc  é.é  ou  cU  prornenad  '.  An  farh 
fosso  anados  e  venguûos  ,  ils  ont  bien  fait  djs 
allé.i-;  el  djs  venues. 

QuERC,  onado. 

A.NA.NTI.  V.  Alanti. 

ANANÏ-Ot'RO,  jîdv.  Avant  le  temps  ordi- 
naire, pi ém. tu: é  lient,  di  très-grand  matin  :  Me 
soi  levai  unanl-ouro,  je  me  suis  levé  de  trèi- 
grand  m;; tin. 

Du  f.AT.,  anlehoram. 

ANAUjSA,  ANAUTA,  V.  Aussâ. 

ANB 

ANBOIS,  CAST.,  s.m.'V.  Auhoi. 
*  Ar«(BL>lSES,  CAST.,  s.ra.p.  Joueurs  de  haut- 
bois. 

A^c 

ANCA,  v.n.  Marcher  pénib'ement ,  traîner  les 
hanches.  Podi  pas  anca,  je  ne  puis  pas  nie  traîner 
ou  mettre  uni*  j  i'>'hp  devant  l'aiit'e. 

ANCADi),  s.f.  ['.ncâdit).  Cou|  d'  plat  de  mains 
appliqué  sur  les  h. nche-;  ;  c  lup  de  collier  que 
donnent  les  mules  ou  les  chevaux  pour  tirer  une 
charrette  d  un  mauvais  pas  ;  ornière  profonde. 

ANCHOIO,  s.f.  (inc'ôiu).  Anchois,  rlupea  en- 
crasicholus,  pois-on  de  l'ord  e  de-;  Ilolobranches. 
Tasla  l'anchoio  ,  signifie  recevoir  une  raclée; 
loc.  triv. 

Esp.,  anchova;  iTAt..,  enciova. 

ANCIA.N.  iano,  ;dj.  Ancian,  ancien,  enne. 
Lous  aueians,  s. m. p.,  les  anciens,  les  nieux  qu'on 
appelle  aussi  les  devanciers,  jes  peuples  de  l'an- 
tiquité. 

LaT.,  antiquus. 

A.NClA.NAiMENT,  adv.  Anciennement,  autre- 
fois. 

ANCIANETAT,  s.f.  Andanetat,  ancienneté  , 
anliquit-i. 

Esp.,  andunidud:  Ita»..,  nnzianila. 
AiNCIO,  cÉv.  s.f.  Anxietat,  anxiété,   souci, 
inquiétude. 

Lat.,  anxielas. 

A.NCO,  s.f.  Anca,  hinche,  la  partie  latérale  du 
bvssin,  Mtué;  au  haut  dj  la  cuisse. 

OuERC,    onco.   —  Sa.nsc.  ,  ongan,   jointure, 
flanc. 
A.\CO,  adv.  de  lieu.  V.  Acô. 


ANE 

ANCOULO,  s.f.  (ancôulo).  Contrefort,  contre- 
mur,  arc-bout  int. 

HÉB.,  roui,  oiit'nir.  V.  Lir.ufi. ,  ucoulo. 

AiNCOUUÉTO.  s.f.,  t  di  iiiar.  Petite  ancre, 
ancre  d  ;  IT-uiche,  Iroisième  anrie  d'un  vaisseau 
destinée  à  le  luetlre  à  1  ;.ffourche;  petite  ancre. 


Porto  1res  bonis  ancobréto 
Enié  SaDt  Péire  sus  la  pro. 

BllSTKlI.. 

A>'CRA,  v.a.  Jeter  l'ancre. 

Esp.,  ancorar  ;  Itai...  ancorare. 

A.NCitA  (s'),  v.r.  S'etib'.ir solidement.  On  dit 
dun  individu  parvenu  i*  une  bonne  position 
qu'il  ne  craint  pas  de  perdre  :  es  pla  ancrai. 

.\.NCRO,  s.f.  (âiicro,,  Angora,  ancre,  pièce  de 
fer  armée  de  plusieurs  crochets  qu'on  jelto  au 
fond  de  l'eau  pour  ariêter  les  navires. 

Esp..  Ancora. 

Lat.,  anchora. 

ANCRO,  s.f.  (âncro).  Encre  à  écrire. 

Ital.,  inchioslro. 

Lat.,  incausfrum. 

AND 

ANDALIIOU,  s.m.  (andi'iôu)  Le  mouvement 
de  vj  et  vient  de  lein  cjnteiiue  dans  un  champ, 
qui  c  irrcde  les  cliins  éjs  qui  l'entourent. 

ANDA.NO,  s.f.  Voie,  trace,  ligne,  direction. 

Fonué  du  V.  rom.  anar. 

*A^DUT,  CAST.  e.rn.  Andorto,  moissine,  tro- 
chet,  bitn  d-  sarment  avec  se-  r  «i-ins.  V.  Vi>âdo. 

ANDOULHO  ,  s.f.  (indôulii!).  Andouille , 
boyau  de  ochon  farci  d'auires  boyaux  ou  de  la 
chair  d3  et  animal. 

Celt.,  andouitlen- 

'  ANDOL'MLHOS  ,  CÉV.,  s.f  .p.  Sornettes.  Peu 
usité. 

A.NDRIÉU  ,  s.p.  Nom  d'homme  ,  André  , 
Andrieu. 

A  Sant  AiiDtiio 
La  pergo  susl'ouliéu. 

PtOT. 

ANDROUNO,  s.f.  (andrôuno).  Androna,  petite 
rue  tù  tniiib^  l'égout  dis  toits,  et  qui  se  termine 
ordin.iire.iieiit  eh  cul-de-sac.  Ou  dit  aussi  a«- 
droun . 

lTAf>.,  cat.,  androna. 

Grec,  âvf5"ïwv 

*  ANIM  ZAT,  cÈv.,  CAST..  s.m.  Lonchet  ;  out. 
d'agri.  On  appelle  nw^J/Ao  la  poignéj sur  l  iqutlle 
appuie  la  main  du  cultivateur,  et  marcadouiro 
le  tilon  de  I  instrument  qu'il  presse  avec  le  pied 
pour  Iravaillt'r  la  terre. 

On  dit  aussi  palabes  et  luchet. 

ANE 

•  ANECII,  CÉV.  V.  Aneit. 


A  NT 


2:» 


AKÈDA,  CKY.,  s.r.   Aneta.  f;:tne  ,    iLMiiclle    du 
uiHrd. 

On  fiit  aujourd'hai  nuiardo. 
B.  Lat..  aneta  ;  A\1  i.at.,  anas. 

Metercn  &  bas  biôus  e  fédas 
Galîaas,  pools,  guindas,  am^^pas. 


A>G 


ANEDIER,  a»lj.  Propre  à  la  chasse  du  t-.iuard. 
Austoi-  anedler,  autour  affail»^  pour  cotle  chiisse. 

De  nnet,  aneda,  canard,  one. 

AXÉDO,  ALÉDO,s.f.>'arci'<se  des  poêles.  n.rr- 
(isse  blanc  des  prés,  NurcfxsKs  poeHrus,  plante  de 
la  fam.  des  liliacées. 

On  l'appelle  aussi  flou  de  pasquos  et'rurhi- 
dnuno. 

'  ANEI,  AGEN.,  adv.  Aujourd  hui.  11  no  fanl 
pas  confondre  anei  avec  aneU,  qui  dans  le  dialecte 
biterrois  veut  dire  :  cette  nuit.  Ce  dernier  adv. 
se  décompose  ainsi  à  neit,  tandis  que  le  premier 
est  formé  de  an  et  et,  à  aujourd'hui  ;  dans  le 
TOUL.,  on  à'dmteij.  dans  le  cast.,  abet,  c'est-à- 
dire  àrteij,  à  hei ;  à,  an  ne  sont  que  des  préposi- 
tions ajoutées  aux  adverbes  ei .  bel,  ueij(\\\\  signi- 
fient aujourd'hui.  V.  Voi. 

ANEIT,  adv.  Cette  nuit,  ce  soir. 

CÉV.,  anech.  —  V.  vu.,  anuit  ;  Esp..  anoche. 

ANEITA  (s),  v.r.  Môme  signification  que  s'a- 
niecha.  V.  Ce  mot. 

AiVEL,  s. m.  Antx,  anneau,  bague. 

Du  lat.,  anellus. 

A.NELA,  v.a.  Boucler  les  cheveux,  tordre  en 
anneaux,  comme  fait  le  cochon  de  sa  qu>^,tie. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  "jni  ne 
veut  jatiiais  conclure  une  affaire  : 

Fa  coumo  loa  porc  an  sacoiigo 
Toujour  i.'n>khi,  et  jamài  nnuso. 


AMER.  V.  Enter. 

ANFLN\  adv.,  V.  Entin. 

*  ANELA,  CKV.,  v.a.  Sonllleli'r  .  fnipper  qtu-l- 
qii'nn  sur  la  joue  avec  l;i  main. 

QrERc,  on  fia, 

A>'FLA  .  v.n.  Enfler,  devenir  !.:iu>  par  l'intro- 
.liiclion  d'un  fluide  dans  le  corps. 

'  A.NFLl''..  CKV.,  s. m.  Soufflet  sur  la  joue,  m. 
icn.  bacin.  eoufal. 

ANFLE,  o,  adj.  Enflé,  é,- .  qui  n  (h  t'i'nniirf. 

L\T..  il!  fiai  ils. 


a><;eî.. 

îcsle. 


ANf; 


.ni.  Ant.f.!.,  Angu,,  an;.'e  .  esprit  c^- 


Queos  us  iNGEi.j,  (If  tiii  su  sen 
Se  don  cofprinar  ,  Dieu  serveii. 

Brev.   d'Amoi'.. 


Cliiicuii  doit  de 
ou  servant  Dion. 


intos  ses  forces 


»PI 


n\er  sur  le?  ar.'/cs 


Lat.,  angélus. 

Grec.  •x--;c/.'-:. 

ANGEL1CASS0,  s.f.  ;an;^elicâsso';.  Laser  de 
France  .  Lnserpilium  gallmnn  ,  planle  de  la  fatii. 
des  Omhelliféres,  qui  s'élève  de  quatrt.  à  hnil 
décimètres,  dont  les  fleurs  très-amples  resseui- 
blent  avec  leur  pédoncule  à  la  batte-fi-beurre , 
ce  qui  a  fuit  donner  ix  la  plante  le  nom  de  Ha- 
louira  en  Provence.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  ne 
se  montrent  qu'en  juillet  et  août. 

AKGÉLICO,  s. f.  Angélique,  nom  de  diverses 
plantes  de  la  fam.  des  Ond)eUifères.  Angeiico 
ourdinario  et  \ngelico  sauvageo. 

A>'GELIC0,  adj.  Aweucal,  angéliquo.  qui 
appartient  ou  (}ui  est  propre  ti  l'ange- 


Diin  creialz  que  pcr  iiatura 
L'a^igelicals  creatura 
Ks  SCS  enrs  et  espirilals. 

Bnf.v.    o'Anoii- 


ANÉLO,  s.f.,  aug.  Grand  aniie.^u ,   anneau  d^; 
rideaux,  anneau  de  sellier  et  de  bourrelier. 

ANÉLOU.  s. m.  dim.    .Vnelet,    petit    anneau  , 
hague. 

ANE.M,  A.ven,  interj.  Allons.   fit)Pii .  fUiigunn . 
finissons  donc.  .  , 

Du  verbe  a/K/,    première   per^.   du    plnr.    dei     -^^^'^^^  ^u   A?sJO  àngeo,,  m.sign.  que  ungel 
rimpér.  !Dim.,  angthl,  angelou,  angelo,  angeto 

ArsEMOUXO,  s.f.  '.anemôuno},  anémone  plante 
de  la  fini,   des  Renonculacées  ,    annnona    co- 


ângle).  Ànoi.k,  Anglaoa.  angle. 


s.ni. 


Crémrier  fâcheux,  im- 
.a.  Affliger.    „. 


ANGLE,  s.m 
coin,  recoin. 
■onaria,  cultivée  dans  les  jardins,  comme  plante      Lat.,  anguliis. 
d'agrément:  anémone  mjlvestris.    anémone    sau-  ANGLES,  cev 

vage.  '  portuu,  exigeant. 

Esp„  Ital..  anewio»*.  1      .\NGOUISSA.  v 

ANEQUELl'is'),  v.r.  S'exténuer  par  défunt  de  ANGOUISSOS,  s  f.p.  (anai^^  sos,.  Angoissa, 
nourriture,  tomber  dans  répuisement  .  d ms  h^  j mal-aise,  souffrance.  En  ro«  ^  et  dans  plusieur.s 
consomption  'idiomes  méridionaux,  le  md:;, /entend des  peines 

^  Ce  mot  parait  être  une  corruption  ,iu  v.>rbeln'"""='''-^ '^t '\''' •'»^'"'^  •'^•?"''^''^^\',^'?.q"«  f.^^  ^^.'^- 
anecali  ou  necali,  formé  à'.-^  deux  mot^  latins  neM^^^^^  français,  angoisse.  Dans  l  idiome  biterrois, 
et  alilus  .  non  nourri.  l'I  "^  s'applupie  qu'?t  une  douleur  ou   souflranc-e 

I  physique. 

I     F.TV..  i,AT.,  anguslia  ,  détresse. 
j     ANGROLO,    s.m.  (angrôlo).    Lêzafd   gj'is  des 
'iTiur-iilli-i  .  Larrrlu  'iqilis ,  tl■é.^nondlr^'ll\  sur  les 
'  /, 


A.\F 


ANFA.NSO.  V.  Enl'aiKo. 


A  M 


murs  exposés  au  ^uleil  ;  l'-^plilo  dii  loidic  des 
sauriens  et  do  la  f'in.  dHS  Térélic;iudes. 

QUKBC,  viif,'rolo,  saniaUio. 

ANÛUIALO,  s.f.  (aTigu'u'ilo).  Anguila.  anguille, 
murœna  anguilla,  poisson  de  l'ordre  des  llolo- 
liranches. 

QUERC,  enyuih. 

i.AT.,  ntujuilla. 

ANGUfALO  \VZ  HAHTAS.  s.f.  On  aiipellc 
ain-i  ])!ii-;iour^  e^iuvtt^s  (le  couleiu  n  >. 


■s  M 


AMECIIA  et  S'AMKCIIA  .    \  .n.  cl  r.  Amc.hik 
ANoiTAii,  se  faire  nuii. 

Ety.  de  neit,  uuil. 

Ksi'.,  anocherer  :  ]r\j..,  armntare. 

AMÉLO ,  s.f.  .Nielle  des  liiés .  A;]roslema  t;i- 
thugo ,  plante  à  senieneos  noires-  j 

QuERC,  onielo.  j 

Tu  Diémes  ol  gnniiù  r.ausig  sbs  tout  luu  Liât  i 

Lou  pus  bel,  lou  l'usgro!;,  lou  milhou  curbcliit  : 
Kai  que  netto  dejurl,  d'ci,\uLo,  de  reboulo, 
Ufl  pa  dins  tous  silliout  ',o  i,T<>nii  tombe  souU>. 

PtïlUlT. 

aMLOU,  s.rn.  Jeune  jjetit  agnc.u. 

.\MMA,  v.a.  Aniaiar,  aiiimer.  donner  le  j>riii- 
cipe  de  vie;  exciter,  iniler. 

Ei>P.,  animar  ;  Ital.,  animare. 

ANIM.\  (s'),  v.r.  S'animer;  prendre  de  Téclal; 
s'irriter. 

Ai\IM.\L,  s.rn.  A.M.MAL,  aninial,  être  composé 
d'un  corps  et  d'une  àioe  sensitive.  Au  fig.,  (mi- 
mal  signifie  grossier,  stupide  :  et  animalas,  grosse 
béte. 

Ckv.,  aliniau,  alinuiudas  ;  QuEBC,  oliman. 

.\KIM-\L,  alo,  adj.  Animal,  aie,"  qui  appartient 
à  l'animal.  • 

A>"IM0US1TAT,  s.f.  Ammositat  ,  animosité  . 
haine. 

Lat.,  animosilus. 

A^IS,  s.rn.  Anis,  anis,  semences  de  la  plante 
appelée  Boucage  î^nis  ,  Pimpinella  (inisum,  de  la 
l'am.  d'is  On^belliféres. 

QUERC,  otiis. 

Latin,  anisum. 

AMS,  s.rn.  Ani.sses  au  plur.  A.ijneline  ,  1  i'.io 
que  l'on  tire  des  agneaux. 

RoUERG. ,  onisses.  —  KsP.,  anituox  ;  Ita!.., 
agnellina. 

AiMSA,  v.a.  Mettre  de  l'anis. 

*  AMS.\  (s'),  cÉv.,v.r.  Faire  son  nid. 
ANîSAT,  ado.  part.  Anisé,  é3,  liqueur  ou  gâ- 
teau dans  lequel  on  a  mis  do  l'anis. 

*  AMTOR,  s.rn.,  ckv.,  cast.  Nasitort,  cresson 
alenois,  cresson  des  jardins  ,  Ixpidum  salicum. 
plante  de  la  fam,  des  Crucifères. 

On  dit  aussi  nusUoN. 
Lat.,  naslurduni . 

ANiVEKSARI,  s.ui.  et  odj.  (  iniversari).  Am- 
VERSAR1,  Anoa;-,  :uiiii\ersHire,  qui  se  fait  chaque 


ANS 

année;  service  annuel  pour  un  morl. 
Ktv.,  lat.,  utnim  et  vcrlo  ,  je  rL'\  l'us. 

AN.N 

A.N.NADIKii .  adj.  Ce  mol  a  uiio  >i..-;iinlc:ttioii 
toute  p.nticiilière  ,  il  s'ai)pli(pje  surloiil  aux  ar- 
bres fruitiers,  dont  la  production  e-;l  i:ré;,'uliért;. 
AiiK^i  lorsqu'on  dit  :  tous  amélit^s  sou  uuuadiès. 
on  veut  dire  qu'ils  ne  produisent  pas  é,:„'alenient 
tou^  les  r.ns  ;  il  e:.t  rare,  en  elTef,  qu'ils  donnen* 
deux  lionnes  rrcjltes  ]iendant  deux  aimées  con- 
sécutives. Ils  semblent  se  reposer  l'année  qui 
suit  une  production  abondante. 

Ety.,  unnus. 

.\.\.NAI30,  s.f.  (annâdoj.  Année  ,  temps  que  li 
soleil  nu  t  à  parcourir  les  douze  signes  du  zodia- 
que. Acem  uHomichunlo  annado,  nous  avons  un*- 
mauvaise  récolle,  cette  année.  Vno  anvado  pour- 
tan  l'aulro  (iri  milo  francs  d'aquel  he,  ce  bien  de 
campagne  me  rapporte  en  moyenne  mille  francs 
par  an. 

\>NM'0  de  fc,  \SKAOo  de  rc 

l'K.H. 

A.NMAL,  alo,  adj.  Anndai..  «innuel,  qui  dure 
un  an.  Il  ne  faut  pas  dire  aH?«tW,  qui  n'est  pas 
roman. 

AN.\UALA31E.\T,  adj.  Anxualment  .  annuelle- 
ment, chaque  année. 

ANN'ULA,  v.a.  Annullar  ,  annuler. 

ANO 

A.\C\NA.  s.f.  Annone,  blé,  denrée;  intérêt*. 

AiNOCCk,  s.rn.  Agneau  d'un  an. 

"  ANUU.NAT,  ado,  cÉv.,  adj.  31ùr,  e. 

ANOU.NCIACIÉU,  s.f.  Anxuxciatio,  annoncia- 
tion  ,  message  de  l'ange  Gabriel  à  la  Saintj 
Vierge  pour  lui  annoncer  le  mystère  de  l'iiicu- 
nation. 

*  A>OUNCIÉS  ,  CÉV..  s.f.p.  Publication  de 
mariage.  Oa  dit  aussi  nouncios. 

*  aSourIU,  ido,  CÉV.,  adj.  Blc  écliaudé, reirait, 
serré,  ma!  nourri,  niellé,  m.  sign.,  qneaganil. 

l'0!n;é  de  «  priv.  et  de  nourrif. 

ANQ 

'  AXQl'ÉTO,  CÉV.  ,  s.f.  Dim.  de  anco  ;  anu 
d'u)iq'(eln.  être  d»^hancbé,  no  pas  ponxnir  se 
trainer. 

A^s 

ANSALADO.  s.l".  [ansalâdoj.  Salade  d'herbes, 
m.  sien,  que  sulado.  A  ressajul  uno  ansalado  (auto 
de  grels,  il  a  reri  uno  bonne  volée. 

Ety.,  soi,  sel. 

'  ANSE.NELOS,  CÉv.  Y.  Aussanelos. 

*  ANSIN,  CÉV.,  adv.  Ainsi,  dé  c^tte  façon.  Pe*- 
aunhi.  p.irlmt.  par  conséquent. 
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A. NT 

ANSO,  si.  (;uiso).  Anse,  sorte  de  domi-cerov: 
attaché  à  ua  panier,  à  un  v  i^i\  qui  sert  à  \t 
porter. 

Anso  à  pâmé,  courbure  d'une  vr.ùle surb;us: é:\ 

Lat.,  iniJsa. 

\>T 

A-N'TA.  v.a.  Empeltak,  enti'r,  grclïïT,  i/m 
mie  ente. 

QuEEC,  onta,  empeula. 

AISTA.N,  adv..  Antan,  <iutrefois,  ]mV\<,  \'\Ui 
dernier. 

QUERC..  nnlon. —  V.  FH..  nuion.  enJan  :  iTAt.. 
nnfani  ;  ESP.,  anlnno. 
Du  LAT.,  anir  annwn. 

Cuquarsm  rai  recnii^nii 
Lo  mais  d'amor  qi;'.\vi'a>t.v\. 
Ravhosd  i:r.  TfitLoisc. 

Encore  va  se  rRvii;aiit  le  mif  d'amour  que  j'rivais  jadis. 

Toutes  lous  A.vTvxs  sou  bon.-, 
l'nnv. 
Toutes  les  années  passées  sont  bonnes. 

-    *  ANTAR,  CÉY.,  \.\.  A>'TAr!,  insulter,    outiM- 
ger,  déshonorer. 

ANTARADO,S,  s.f.p.  (.m  tara  dos).  Sillon  entra- 
vers, aux  bords  d'un  champ  labouié. 

Ety.,  lat.,  an(e,  avant,  en  jîvant,  et  du  niol 
romsn  arada,  labour,  la!)Ourage,  formé  du  latiu. 
arare. 

ANTECEDENT,  adj.  AxTECF.DE?i.  nniécédent  , 
antérieur. 

Du  LAT..  anlccedens . 

AMHITÈSO,  s.f.  Antuiteta,  uatilhè-se. 

Grec,  avn,  et  tiôy.jj.'.,  je  place. 

.\NTHRAX,  vS.m.  AxTrîAc,  Anthrax,  chaibcn, 
carboncle. 

ANTICIPA;  v.a.  Axtigtpar.  anticiper. 

Lat.,  anlicipnre. 

•ANTICIPACiÉU  ,  s.f.  Axticipacio  .  anticipa- 
tion, t 

ANTIDOTARÎ.  s. m.  Antidotalre,  dispensaire 
remède,  contre-poison . 

AISTJÈNO,  s.f.  AxTiFON'A  ,  antienne  ,    verset 
qui  s'annonc3  av.int  ie  coant  d'un   psaiinie.   Au 
fig.,  anlieno  signifie  querelle,  reproche,   parole? 
vives  et  injurieuses.  I  ai  canfcd -un  anlieno,  J3  l 
lui  ai  bien  (\\f. 

ANTIFLO.  Ce  mot,  dont  l'étyinoicgie  est  in- 
connue ,  s'emploie  seulement  avec  !e>  verbes 
baUre  ou  rouda.  Battre  ,  ronda  l'antiflo  veut  dire 
courir  le  monde,  chercher  fortune  un  peu  par- 
tout, et  ne  s*»  fixer  nulle  pcirt. 

A:>TIP0D0S,  s.f. p.  (âittipôdos).  -Antipodes, 
r.alipcdes,  lieu  de  la  terre  diamétralement  opposé 
'a  celui  cùron  se  trouve. 

Du  OPEO ,  %''T'  ,  ;i  IV.ppdSé  ,  et  -c-j:  , -o^c: 
ripd. 


\!'A 


(an tiquai ics).    Anti- 


ANTIQUALIIOS  .    s 

quaille^. 

AVriOUAMENT,  :.dv.  A  l'anfiquc,  ancionm'- 
•  iient. 

Esp.,  antiquamenlo  ;  ÎTAL.,  anlicamente. 

A.YriQUARI,  s. m.  'anlicâri),  Antiquaire,  av- 
choolo^'ue. 

.A.N'flQUE.  0.  ndj.  Antic,  antique,  très-ancien. 

A.XTIQUITAT,  s.f.  Antiquité. 

Esp..  anfifiiiediit  ;  It.al.,  anIïcJn/à. 

A.NTO,  s.f.  Mu-çrelîo  d'un  puits  ,  garde-fou  , 
p;'.f.jpet. 

On  d:t  aussi  f/arlando  de  jtous. 

Du  L.\T.,  anIr. 

ANTO,  s.f.  Greff-;,  eiit^". 

QuKRC,  empru. 

Du  LAT.,  i7}silio. 

ANTOMI  ,  s. m.  (Antoni;  N.  propre  d'hoinnie, 
.'xu'i'.iiic.  .Saint  Antoine. 

Haat  Axiôm  càgo-nèu 
^  ài-t-en  Iftu. 

Prov. 

ANTRALHOS,  s.ns.p.  I.ntralia,  entrailles,  in- 
tc?tins,  boyaux. 

APA 

*  APACHOL'NA.  TOUL.,  v.a.  Patrouiller,  agiter 
de  l'eau  bourbeuse,  manier  malproprement  une 
chose  ;  la  déranger  en  la  maniant. 

APACHOUXAT,  ado,  adj  .part.  Sale,  malpro- 
pre, chiffonné.  On  dit  aussi  cpechouna. 

Cast.,  pastinfja. 

APAIRIT,  ido,  adj.  Celui  (\m  veut  toujours 
être  auprès  de  son  père. 

Formé  de  paire. 

APxVlSA.  v.a.  Apagar,  apaiser  ,  c:ilmsr,  adou- 
cir. Ce  vevbe  signifie  aussi  tasser,  et  il  exprime 
en  ce  sens  la  pression  des  pieds  des  chevaux  sur 
les  gerbes  dre3sè5s  sur  l'aire. 

Esp.  .  apacigar  ;  Ital  ,  placare. 

APAISANDI  (s'],  v.v.  Deveiùr  grossier  en  pre- 
nant les  habitudes  d'un  paysan.  Peu  mile. 

APAISSA  ,  v.a.  Don.ier  la  nounitare  ,  la 
pâture. 

APALÈS,  adv.  Ouvertement,  publiquement. 

Eat.,  palàm. 

APALHA.  v.a.  .Jeter  dtv  la  paille  .'^ous  les  pieds 
des  rhevauv  pour  faire  leur  litière. 

Ety.  de  pclha. 

APALHAGE,  s.m.  (apaillâtgfl^  Action  de  lairc 
la  litière,  la  litiète  elle-rnème. 

APALHASSA  (-'),  v.r.  Se  coucher,  s'étendre 
sur  un  lit;  se  camper,  sefli-nquer,  se  jeter  sur 
un  siège  sans  regarder  si  on  importune  ses 
voisins. 

APALLI,  v.a.  Readre  pâle.  Aqi'.elo  malauHè  l'a 
pla  apallit,  cette  maladie  l'a  rendu  bien  pâle.  On 
dit  aussi  pallegea. 

Lat.,  pallerc. 

APU.r«;  >.îii,  Pmi^,  inarai«;  msiécage. 
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M'A 

Lat.,  pnlus. 

•  APAPAISSOU.NA.  Tout...  v.n.  Ai-astuhar  . 
Apasticaii,  ai)();\ter,  donner  l;i  liecquf^e;  Rorger  de 
viande,  nourrir  aliondanum-nt. 

•  AI'AQIKTA.  CAST.,  V.  Knipaquelâ. 
AI'AIIA,  v.a.    DtM'endre,   prendre  la   délense 

d  une.  pcrst^niifi  ;  tondre  h  main  .  son  manteau 
f;u  son  tablier  pour  recevoir  ce  qu'un  autre  va  y 
jeter. 

QUERC  opora,  s  oponi.  —  Lat.,  tipparare. 

APARA  (s),  v.r.  Se  défendre  ,  se  garantir. 

'  AI'AUASS.\  (s'),  CAST.,  v.r.  Mètr.e  sign.  que 
a'eapala.  V.  Ce  mot. 

APAKAVA.N,  adv.  Auparavant,  avant  toutes 
choses. 

.\PARE1SSE,  v.n.  Pahkr,  paraître,  apparaître, 
comparaître,  se  montrer.  On  dit  aussi  apareiche, 
ptirrsfre,  apurelre. 

()vRV,r,..  opporeire.        Lat..  appurere. 

Mais  un  ser,  cuiimo  ol  liech,  ieii  vcnio  de  me  mi-lrt-  , 
Suun  àrino  ul  found  des  pès  me  rengucl  opporétre. 

Peïrot. 

VFAKEL.  s.m.  Apahei.h.  appareil,  apprt^t.  as- 
semblage de  choses  disposées  avec  ordre  ou  a\e(' 
pompe,  ajustement. 

Ac  fah  lot  son  afarïi.11 
Portiin  de  torlos  .i.  parolli. 

Biiiv.   ii'AniiK. 


APF. 

I  ;i  Vierges  qu'iiiiiw  tan  Ions  précaires  del  gran 
I.ri  que  ci-roou  K0U8  eli  amount  quand  la  m.ir  bràmn 
1.0  qu'apnsimo  lou  grR^'àii. 


AI'ASTLUA,  v.i.  Apastencat» 
paitre.  donner  :\  manjrer. 

QCEIU...  oposlura,  oposiurya. 


paître  .   l'aire 


Il   l'iU     [.lil    tout 

icrellc.-. 


apprî'l  .    poilani    une   paire   de    rouj- 


A.  Cat..  apore/i ;Itat>.,  tippuiechio. 
AP.\ÎIEHIÀ,   v.a.   Apakelhar  .    appareiller 


Dieu,  apastiiras  qunu  a  faut  . 
Viisuulas  quau  ploùro  ,  pecàire  ! 
Rot». 

U'ASTl  UADO,  s.f.  Quantité  de  feuilles  d(; 
mûrier  qu'on  donne  aux  vers  à,  soie. 

APASTURGA ,  cÉv.,    v.a.   Même  sigii.  que 
apastura.  V.  Ce  mot. 

*  APATI ,  TouL.,  v.n.  Même  sign.  que  paii. 
V.  Ce  mot. 

*  APATRA.SSA  (s }  ,  toul..  v.r.  S'étendre  de 
son  long,  se  camper,  se  flanquer.  Même  sign.  que 
9,'espata. 

APAUBRI,  v.a.  APAUBRm  .  appauvrir  ,  rendre 
pauvre,  moins  fertile  en  parlant  d'un  champ  . 
moins  riche  en  parlant  d'une  langue. 

APAUBRI  (s'\  v.r.  Devenir  pauvre  ;  s'aflai- 
blir.  perdre  ses  forces. 

On  dit  aussi  apanri. 

APAURlSSlMEiNT  ,  s  m.  Appauvrissement . 
diminution  de  forces,  affaiblissement. 

APAUSA.  v.a.  Ap.au.sar,  apposer,  mettre,  ap- 
pliquer, imputer,  opposer. 

Du  i.at.,  opponere. 

.VPAUSA  (s'),  v.r.  S'opposer,  ne  pas  consentir. 
Sauvages,  d.ins  son  dictionnaire,  donne  un  sens 
tout  contraire  â  ce  verbe.  Suivant  lui  apausa 
signifie  consentir,  convenir,  accorder.  Cet  auteur 
se  trompe  en  ce  qu'il  fait  un  seul  verbe  de  deux 
mots  dont  l'un  est  le  verbe  a,  et  l'autre  le  subst. 


joindre  ensemble;  égaliser,   mettre  de   niveau  ; /^«"•'«- ^'e^eiuple  qu'il  cite  démontre  son  erreur  : 


donner  la  coupe  des  pierres  pour  une  construc- 
tion. 

QUERC.  oporellia. 

.\PARELHAIRE ,  s. m.  Appareilleur  .  celui  qui 
donne  la  coupe  des  pierres. 

AP.\REiNTA  Is'),  v.r.  S'apparenter,  .se  donner 
des  parents  par  alliance. 

APAlîlA,  v.a.  Apariar  ;  apparier,  accoupler  ; 
unir,  rendre  égal,  ajuster;  épeler. 

QuERc,  oporia,  oporieira. 

Ety.,  hAT..  pur.  paris,  pareil. 

*  APARRO  ou  APARRAT,  ToLi...  s. m.  Pas- 
<ERAT,  moineau  franc.  C'est  une  corruption  du 
mot  roman  ;  pasxerui  de  tnuralho.  paxserou  de 
pi/oiin'ier. 

APARTE^ENSO.  s.f.  Aparte.ne.nsa,  apparte- 
nances, acwssoins  d  une  chose,  dépendances. 

A1*ARTE.\'I.  \  .n  Appartenir,  avoir  la  pro- 
priété d'une  chose  mobilière  ou  immobilière.  On 
dit  aussi  upartini'. 

Lat.,  ptrlincre. 

APASLMA,  v.a.  Ai'A/iak,  .qt.iisci .  '\ilmi'i . 

Oi'ERC,  oposhn'i. 

\.T\  ..   I,\T..  pirr     |i.ii\  . 


Que  de  res  notin  se  mesclo   de  tout  apausa,    celui 
qui  ne  se  môle  de  rien  a  la  tranquillité  en   tout. 

'  APAUTA,  TouL.,  v.a.  Faire  tomber  quelqu'un 
sur  ses  mains. 

j     AP.\UTA  (s'),  v.r.  Tomber  sur  ses  mains. 
1     QUERC,  opoouta,  s'opooiUa. 
j     Ai   trouva  entre  mous  pes  uno  peiro  qve  m  o  fa 
[opuouia.  J'ai  trouvé' entre  mes  pieds  une  pierre 
Iqui  m'a  fait  tomber  sur  mes  mains. 

*  AP AUTOS,  AGE.N. ,  adv.  A  quatre  pattes. 
L     yirERC,    opoontos  .    d'opooulos. 


APE 


'  APEBA,  CAST.  V. 
APECHALAT,  ado. 


Apéu. 

adj.  On  désigne  par  cet 
adj.  l'individu  planté  sur  ses  pieds  comme  un 
éciialas,  qui  pendant  des  heures  entières  regarde 
niaisement  les  gens  qui  passent. 

APEGA  ,  v.a.  V.  Arpegâ. 

APÈL  adv.  de  temps.  Puis  .   ensuite,   après  , 
fant«*>t.  Pèi,  pièi,  apHsso,  apièi. 

APEL,  s. m.  Appri..  appel.   Même  sign.  qu'en 
fr^ncii-.  V.  Pii'ulel. 


APH 

AFKLA,  \  .a.  Apelak.  appelir  ;  notniiier,  doii- 
n.-^r  un  nom  ;  l'aire  venir.  Aco  x'apelo  parla,  c'est 
parler  conune  il  faut. 

QrERC.  opela. 

APELA  (s"':,  s'appeler  :  porter  un  nom. 

Du  i.AT.,  appellare. 

APEXA  (s;,  v.r.  S'appliquer,  se  d(»nner  de  la 
peine. 

OrERr...  s'opéra. 

V.  Penâ. 

APENDRIS,  isio.  s.ui.t'.  Apprenti,  io,  celui  on 
relie  qui  apprend  un  métier. 

Ety..  ROM.,  apenre,  apprendre. 

APENDRISSACHE,  s.m.  (apendrissàtchej.  Ap- 
prentissage. 

APF>d,  adv.  .;apéno  .  A  peine. 

APE.NSAMENTIT.  ido.  adj.  Pe.nsil",  pensif, 
soucieux,  triste,  affligé. 

Vaqui  per  qnc  moun  cor  se  doulùuiro  à  toulo  oiiro  . 
Vaqoi  per  que,  Scgnour  !  siéu  apensanienti. 

BoiM. 

APERAICI.  adv.  Par  ici. 

Cast.,  apreici  .  apraici  ,  aprequia:  QcERC, 
oproicis  .  oproquis. 

APERALA  ou  APERAILA,  adv.  (aperalâ,  ape- 
railâ).  En  delà,  de  1  autre  côté. 

APERA-MOLNT  ,  adv.  Là  haut,  par  la  haut. 

APERAQUI,  adv.  (aperaquiU  Pai-  là,  tout  près; 
à  peu  prés- 

APERAVAL.  adv.  Par  là  ba^. 

APERCEBEMENT,  s.m.  Discernement,  intelli- 
gence. 

Esp.,  apercitnmento. 

APERCEBRE.    v.a.    (apereébre;.    Apercevoir, 
cjjmraencer  à  vuir,  remarquer.  On  dit  aussi «per-| 
saupre.  j 

Esp..  npercebii .  \ 

APERDIS,  V.  Perdigal.  i 

APERCEGUT,  udo,  part-  Aperçu,  ue. 

Esp.,  apercebido.  \ 

APERESI,  APEGRI,  V.  Apigri.  i 

'  APEROUQLIA  .  toil.,  cév..  v.i.  Arln-: 
lander. 

'  APERPAUS,  TOLL..  adv.  V.  Aprep.uis. 

*  APER.SALPRE.  TOLT.,  v.a.  V.  Apercéhre. 
APERTEGA,  CÉV.,  v.a.   Utiliser,    mettre  ai 

profit. 

*  APERTIEIRO,  CAST.,  adv.  De  suite,  indis- 
tinctement, sans  choix. 

*  APETOUM,  ido,  CÉV.,  adj.  Apprêté,  ée;  ne 
se  dit  que  du  pain  ou  d'un  gâteau.  Aquelo  fougasso 
es  mau  apetounido ,  ce  gâteau  est  mal  apprêté 


API 

dise,  .Saint-Apliro<lise.  premier évêque  de Béziers. 
Dans  les  années  de  sécheresse,  l'agriculteur  bi- 
terrois  adre,;.se  ainsi  sa  prière  au  patron  de  \a 
ville  : 

Sant  Aphonrdisi,  se  vods  plài  . 
HouDas  de  plèjo  al  mes  de  mai. 
Se  noiin  voules  pas  dounà . 
>oB»re  Ségne  noon  doauarà. 

APf 


Api,  céleri,  plante  de  la  fa  m. 
lapi:  Esp.,  Ital.,  apio 
(âpi   sauvâdge].   Ache  , 


se  rape- 


API,  s.ir.  (àpi). 
des  Orabellifères. 

TouL.,  apil  ;  QuERC, 

Lat.,  apium. 

API  SAUVAGE   s.m. 
persil  odorant. 
1     Api-bouscas,  cUrouioun. 

*  APIALA.  CEV.  V.  Apiéjà. 
I     *  APIALAGE,  CÉV.  V.  Apijo. 

•  APIALOUXA,  cÉ^-.  V.  Apiejâ. 
1     APICHOUM  (s'),  v.r.  Se  faire  petit 

tisser. 

QCERC,  s'upelizi. 

Ety.  de  pichou.  petit. 

APIEJA,  v.a.^Appuyer ,  soutenii-  ,  étançonnor 
un  mur. 

On  dit  aussi  pieja  ,  apiela  ,  apiala,  apialouna. 
apiloula. 

Esp..  apoi/ar;  Ital.,  appogiare. 

APIGNASTRA  (s') ,  v.r.  S'opiniàtrer  .  s'entê- 
ter. 

ÇxiERC..  s'ooupigna. 

.4PIGNELA,  v.a.  Mettre  en  tîis,  donner  au  tas 
la  forme  d'une  ponjme  de  pin. 

Ety.,  pigno,  pomme  de  pin. 

APIGRI,  v.a.  ReTidre paresseux. 

Formé  du  lat.,  piger. 

Apegri .  Aperesi. 

Se  doDO  al  diable,  s'amagns , 
Aeo's  ce  que  tous  l'apigris. 

PlVBE. 

APIJO.  s.f.  (apijo).  Apptti,  étançon,  étai. 

CÉV.,  ToUL.,  apialage. 

APILA,  v.a.  Apilar  ,  empiler,  mettre  en  tas. 
amonceler  :  assommer,  briser  de  coups. 

Apiela,  empila  ont  la  première  signification  de 
ce  mot. 

APILA  (s'I,  v.r.  Se  presser  ,  se  mettre  les  uns 


APÈU,  TOUL.,  s  m.  Apeus  ,  pied-fond  :  se  ditjsur  l'^s  autres,  se  renverser. 
de  la  profondeur  de  l'eau  d'une  rivière;  nouv  ia\     APITAXSA.  v.a.  Fournir  de  la  pitance  à  quel 


pas  apèu,  on  n'y  peut  prendre  pied. 

On  dit  aussi  apeba  ,  «  pes. 

'  APEUA,  TOUL.,  v.n.  Prendre  pied,  trou 
ver  le  fond  ;  au  fig.,  venir  à  bout  d'une  entre 
prise 

On  dit  aussi  apeza,  apeha. 


APHOIRDISI     n. 


APH 

propre 


d  li'>mm';.    Aphro- 


[u  un. 

QuERC,  opUonso. 

Du  ROM.,  pitama. 

APIÏANSA  (s'j,  v.r.  Manger  avec  goût  et  avec 
appétit. 

'  APITARRA  ,  TOUL.,  CHV.,  v.a.  Donner  à 
manger  avec  abondance,  bien  traiter  ,  régaler. 

*  API'fARRA  (s'},  v.r.  Se  soûler,  se  gorger  ,- 
s'empifîror. 


AI'L 


A  PO 


ArriUAs.sA. 


Acconi:i">(loi' 


iiuf'lqn'un. 

OuKnc,  ojyilrossa. 

APITUASSAT,  ado,  part. 
soi  mal  apilrnssal,  jo  suis 
suis  malade. 

APL 


d  inncr 


tain 
(les 


ua  OU- 
COU  p'-.  h 


Acconuult'ï.  éi\  hiiltii; 
inal   accommodé,  je 


APLA^^  ;ulv.  T.  de  mar.  Coinmandonieiit  f.sit 
.mx  maleltits  d'une  embarcation  non  ponWc  de 
s'asseoir  sur  les  bancs  ou  mftitie  au  fond  du 
bateau  pour  diminuer  la  bricole  ou  le  balance- 
ment. 

APLANA.  v.a.  V.  Aplani. 

APLArs'AGK  .  s. m.  Aplânisscmenl  ,  l'action 
d'aplanir. 

APLAM,  v.a.  Aplaxar,  aplanir,  rendre  nni: 
i.'ndre  plus  facile,  faire  disparaître  les  diffi- 
cultés. 

QiJKRC  ophma,  opioni. 

Lat.,  c'jrplanore. 

APLA^'PO[J^■'\,  v.a.  Empoigner,  saisir  h  plein 
poif;net,  avec  le5  deux  mains,  autant  ({u'elle.^ 
peuvent  en  lenii'. 

'  APLAT,  c.Év.,  adv.  Sans  façon. 

APLATi,  v.a.  Aplatir,  apbti''  .  rendre  plat  , 
unir. 

Hsp.,  aplanw. 

APLATISSAIENT,  s.m.  Aplatissement. 

l'-se. ,  aplunamienlo. 

*  APLKCIîA,  cÉv. ,  v.a.  Amenuiser,  ajuster  , 
arranger  ;  fc  ditpartiQulièremerit  des  instruments 
d'ajjricuUure. 

QuERC,  oppIecJi'j. 

Jan  màrjo  l'cHfsatlou.  Vcyrc  opplécbn  l'oiiiire 

l'CVllOT. 


*  APLECH.UUE,  GÉY-,  s.nj.  Ouvrier  qui  l'ait  les 

iîils  d'r.gricullure  ;  v;:let  de  ier;r;c  <]ui  les  rac- 
•iiimode  ou  les  arran.ge. 

Cast.,  joimlic,  moussie  ;  QuiîRC,  oplechairc. 

APLEG,  s.m.  Aim-eg.  plane  ,  outil  Irancii.uit  et 
à  deux  poignées,  dont  les  charrons -,  les  tonne- 
lier-;, etc.,  se  servent  pour  aplanir  ,  pour  rendre 
lisses  cl  unis  les  bois  qu'ils  emploient. 

V.  >-R.,  apleil. 

'  APLEGI,  ido,  CFA'.,  adj.  Temps  disposé  à  la 
pluie.  ?iî^iwe  sigii.  que/7/e/o(i5. 

APL'CA,  v.a.  A^i.tca'r  ,  appliquer,   adapter; 
ppliquer  son  esprit  ;\. 

APLICA  (s'),  v.r.  S'appliquer  à,  s'attache;". 

QrERc,  opiica. 

APLOUM{<,  s.m.  Aplomb,  direction  verticale  ; 
i:V'-lruineiil  dj  m.'icjn  ,  de  ciiarpentler ,  etc. 

APL0D;M8.\,  v.a.  Enfoncer,  as.-ommer ,  ëcra-jsuppuror. 
i.r  sous  le  poids.  Il  se  dit  des  clioses  qui  pèsent     Querc,  opousUmi. 
'  imme  du  piomh  et  qui  font  fléchir  celui  qui  les      APOUTICABI    ^- ■'■'■■ 
porte  ;  au  fig.,  accibler.  Lou  vielhun  m'aphumbo.  pharmacien. 

Esp.,  aplomnc.  '     Fsr..  bolicc^r^ 

APLOUMBA  '-  '    .-  ;     I    .      ipofhecaritts. 


APOTIIO.  s.m.  (apotro).  Apostoi,,  apôtre  ,  un 
des  douze  disciples  de  J.-C.  Un  boun  apotro  , 
sifjiiifie  un  hypocrite,  un  vaurien. 

Tour,.,  nposloul. 

Lat.,  aposl'.dus. 

APOUDEIIA,  v.a.  Apodeuar,  faire  tléchir  sous 
le  poids  ;  se  dit  en  parlant  des  clioses  qui  dépas- 
sent les  forc3S  de  celui  qui  les  porte.  Apoudem 
signifie  aussi,  dans  certains  dialectes ,  terrasser 
un  adversaire  h  la  lutte,  surmonter  i\  IVrc*-"  d" 
bras. 

Etv.  de  a  priv.  ^ipolere,  pouvoir 

APOULTROUM,  v.n.  Devenir  poilroii. 

*  AP0U:MACELA,  cast.,  v.a.  Entasser,  mettre 
en  ;as. 

APOUNCIIA  ,  v.a.  Aiguiser,  aiTder ,  rendre 
pointu. 

Ajct  rasou,  labisco  apùuncho  pas  un  fus. 
Il  eut  raison,  la  mauvaise  Itumeur  n'altouUl  à  rien. 

QuERC,  opountisi;  ToUL.,  apunla  .  apounchuQa ; 
Etv.,  Rom.,  poncha,  pointe. 

APOUNDRE,  v.a.  Aj.'uter,  joindre  une  chose 
il  une  autre  pour  l'agrandir. 

APOL'ISTA,  v.n.  Pointer,  t.  du  jeu  de  bouie. 

On  dit  aussi  apunlu. 

APOUNTIÎLA,  v.a.  Appuyer,  arc-bcuter,  sou- 
tenir au  moyen  d'un  appui. 

Du  GREC,  à7rc.o--/-,oi;w. 

APOUA'TELA  {s')  ,  v.r.  Se  camper  sur  s--. 
pieds. 

APOURI,  v.a.  (apouri)  Rendre  peureux,  i  ' 
devenir.  La  neil  apoouris  lous  mainages  ,  la  nuit 
rend  les  enfants  peureux. 

*  APOURIDI  (s'),  cÈv.,  v.r.  Tourner  au  pourri, 
commencer  à  se  pourrir,  sedécomposer. 

M'as  di  :   «  rài  rcviurà  la  léngo  malcniélo  , 

Que  s'escràfo  et  s'apouridis, 
Si^udo,  deslirousso-la  de  la  mousso  noubèlo 

De  90ua  francliinian  raescladis. 

De  1.1   Fir.F.. 


APOURTA,  v.a.  V.  Rapomtâ. 

APOURTA  (s'),  v.r.  Donner  lieu,  fournir  Icc- 
casion  ,  se  porter  h.  S'es  à  l'espUal ,  si  es  pla 
nponri'ul,  s  il  est  à  l'hôpital ,  il  l'a  bien  voulu. 

APOUSTA,  v.a.  A  poster  ,  placer  quelqu'un  à 
un  poste.  On  dit  aussi /jowsf a. 

APOL'STA  (s'),  v.r.  Se  poster. 

APOl'STAT,  s.m,  Apostata,  apostat. 

Aport\t\,  so  p.^  fais,  crcsti.i  a' renégats  cjuzieus. 

Vie.  et  Vert. 


V.  Fr..  oposlalc. 
APOL'STEM!,   v.n. 


Apostemar  ,   apostumer 


.ipciiitic^ri' .   Ap'^thir^ire. 


-  3b 


Du  GHEC,  7.-',iir./-.r. .  lii;u  uù  l'ou  sQf.Y.  les  iiro- 
vision'j. 

AIT 

APPAKCELA.  \.>.  Apparcelar  .  riiorceler  , 
diviser,  former  plusieurs  part'*. 

APPAIIE.NCIO,  APPARK.XSO,  s.f.  Ai-paeexcia. 
apparciice. 

Du  Lat.  ,  apparentia. 

APPETIS  ,  s. m.  Appétit  .  hesoii!  de  iiiai!|.'<^r. 

Lat.  ,  appetihis. 

A  boun  appciiâ  cal  pas  sàusso. 
I'bov. 


APPETISSA    ;s 
usité  que  apilansn. 


M'.  >!(^:iie  >\<'\\.   ut    moins 


APR 


APUADI ,  v.a.  S..*nwr  un  chiiTip  en  pré. 

APRADI  (s'),  v.r.  D-venir  pré  ;  il  se  dit  d'un 
clunnp  qui ,  faute  de  culture,  se  'emplit  d'herbe. 

QuEîîc. ,  opi-odi. 

APMADIT  ,  ido  ,  adj.  Devenu,  f,  mis  on  pré. 

APRATICA  îs",  v.r.  S'achalander. 

APPRECIA  ,  v.a.  APREaAR,  apprécier  ,  eatinier, 
évaluer. 

APRÉNE  ,  v.a.  Ai'Enre  ,  apprendre  ,    acquérir 
des  connaissances  ;  être  averti ,  informé  de  .  , 
reprendre  eu  parlant  des  arbre;  transplantés. 

QUERC.  ,  oprene. 

Du  Lat.,  ab  et  iirehendere. 

APRÈS  ,  adv.  Aprè^,  ensuite,  tout  de  suite. 

QuERC,  opre ,  oprcs. 

APRÈS,  so,  part.  Appris,  ise,  instruit. 

APREST  .  s. m.  Apprêt,  préparatif  ;  manière 
d'apprêter  les  étoffas,  les  cuir?.  On  dit  d'une 
étoffe  rai:le  et  lustrée  :  /  a  foss'apresl. 

Du  L.\T.,  upparalus. 

APUESTA,  v.a.  Apiœstar,  apprêter,  préparer 
assaisonner  les  mets;  catir  les  étoffes;  chiper  les 
peaux, 

QuERC,  opresia. 

APRESTA  (s'),  v.r.  Se  préparer,  se  disposera. 

APREST.\GE  ,  s. m.  (aprestâdj--).  assaisonne- 
ment des  viandes. 

APRESTAIRE  ,  s.m.  |_apreslàire", .  Anprèî -iir  ; 
I.  de  Mièf.  Celui  qui  donne  l'apprêt. 

APREST  AT  ,  ado  .  part.  Appiêié  ,  ée. 

APRIAXDA  ,  v.a.  Appréhender,  craindre. 

'  APRIEÏSSA,(s')  Cast.  v.r.  V.  Se  pressa.  , 

.\PR13L\  ,  v.a.  Emincer  ,    amenuiser. 

APRIOUNDA,  ou  APRIOU.NTA,  v.a.  Apiuonoar, 
approfondir,  creuser  profondément.  On  di"l  auvsi 
aprigoundi,  apriouiidi,  aproufoundi. 

APRIVADA  ,  v.n.  Aprivadar  .  npprîvoi,  er  , 
rendre  doux  et  familier. 

C-\ST.,  aprica,  apricasa. 

Du  Lat.,  pricatus.  privé. 

APRIV.ADA  '-;',.  \  .i.  ';'appri\  oiser  .  dcv"  .  r 
T)\n>  fnniiiu! . 


AllA 

APRIVADAT  .  adu,  par?.  Aporivoi'^é,   ée. 

.\PROCHES,  s.m.  Le.4  alentours  d'une  maison. 

Lat.,  appinpiuquado. 

APROUCHA  ,  v.a.  Avrochar  ,  approcher  , 
aller,  s'avancer  vors quelqu'un,  veis  quelquelieu. 

Querc,  nproouma.  —  Ital.,  aprossimare. 

APJ^OUFITA  ,  v.a.etn.  Aprofechar,  profiter, 
tirer  parti  ;  faire  àîs  progrès. 

Du  Lat.,  proftcere. 

APR0U31ETRE,  v.a.  Promettre,  donner  l'as- 
surance, s'engager.  T'aproumeliquem'ou  ya  'ùrr:;. 
jo  t'assure  que  tu  me  le  paieras. 

Lat.,  promiifere. 

APROU. METRE,  ',s').  v.r.  se  vouer  à,  faire  vœu. 
s'aproametre  à  las  sanlos  Marios,  se  vouer  aux 
saintes  Marie.^. 

APROUPRI,  v.a.  Rendre  propre,  net,  nettivei . 

APROUPRIA,  v.a.  Apropriar  .  approprier  , 
rendre  propre  à  une  destination  déterminé<^. 

Lat.,  appropriare. 

APROUPRI .4,  (s'j,  v.r.  S'approprier,  se  rendre 
pri>pre  ce  qui  appartient  à,  autrui. 

APROUVA,  \.x.  Aproar.  approuver  une  chose. 
y  donner  son  consenteniont. 

Lat.  approbure. 

APROU  VLSI,  v.a.  Provezir,  approvisionner. 
On  dit  aussi  promo-i. 

Lat.,  procidere. 

APTITLDO.  s.f-.  Apteza,  aptitude,  disposiUou 
naturelle. 

Du  Lat.,  upiUudo. 

APc'A,  APUIA,  v.a.  Appuyer,  soutenir;  poser 
sur;  au  fi  g.  Aider,  recommander. 

APU.A.  (s'),  v.r.  S'appuyer,  se  reposer  sur. 

'  .APUA,  Cast.,  s.m.  Appoint  ,  complément 
d'un=>.  sofome. 

*  APUNTOMENT.  Cast.  Appointeracnt,  gages, 
sa'aire. 

A-PU-i^RÈS,  adv.  A  peu  près,  presque. 

*  APUPUT,  Cast.  V.  Puput.  ' 

AQV 

AQUEIRA,  v.a.  V.  Acairâ. 

.iQUEL,  élo,  prou,  dém.  Ce,  cet,  cette,  celui- 
là ,  celle-là;  aqueles,    aquelos,  côu\-Là,  celles-là. 

Querc,  oquel,  o. 

.VQLESTE,  esto,  pron.  déni.  Celui-ci,  csHe-ci; 
aquestes,  esîos,  ceux-ci,  celles-ci. 

Qderc,  oquesle,  o, 

AQUî,  adv.  de  lien.  (aqui).  Là.  D'aqui'stcri  . 
de  là  étant  ;  d'aqui-n-ia,  d'ici-'à. 

Querc,  oqui,  oqtds,.  — Lat..  hic.. 

.\QUlPAGE,s.m.  (aquipâtge).  Equipage, bagage, 
voilure  de  maître  ;  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  certaines  entreprises  ou  opérations. 

*  AQUISS.\,  CÉv.,  v.a.  Pousser  ,  exciter;  ne 
se  dit  qu'en  parlant  des'  chiens. 

AQL'iL'LA,  v,a.  Eculer,  eu  parlant  des  bottes 
ou  des  souliers  dont  le  quartier  se  plie  et   s"af- 

fii-^v'  sur  les  t'ijo;;    . 

ARA 
ARARO.  -.  't  adj.  'arftbol.    Arabi  ,    arabitz  , 


AllB 


AhC. 


arabe. 

Ksi'.,  nrabit) ;  Itai..:  aralrico. 

'  AHABOlT,r.Év.,s.ni.  (arabout) Cave,  voûte. 
Arbooul.  C'csl  une  corruption  dos  doux  mots 
romans  arc  voltulz  on  arc  vout.  V.  Ci6to. 

*  ARACA,  CÉv.,  v.a.  Transvaser  un  liquide. 

"  ARA  DO,  Ai.Bir...  Cf.v.,  s.f.  L.thour.  labourage. 

QiJERC,  orudo. 

Du  Lat.,  (irarc. 

ARAG  ANT.  anto.  adj.,  pour  arrougant.  lltmme 
violent,  qui  part  coMune  la  foudre  k  la  moindre 
contrariété. 

ARA(!NO,  s.f.  La  vive  ou  dra'^on  do  mer  , 
Trachiitus,  draco,  poisson  de  l'ordre  des  holo- 
branches.  Un  dit  à  Réziers  haçino. 

Du  Grec.  à:â/_r/; 

'  ARAGNOIJ  .  CAST.s.m.  V.  Agrunélo. 

ARAIRE,  s. m  (^aràire^  Aiiauie,  aruire,  char- 
rue sans  avant-train. 

On  dit  aussi  alaire  ;  araire  est  plus  conforme  à 
l'élymologie. 

QuERC,  oraire;  Agen.,  arai. 

IIÉB.,  rtras/i,  travailler;  Lat.,  fl»a/r«m;  Goth., 
arad  ;  Celt.  Bret.,  arar;  V.  FR.  arne;  Esi'., 
arado:  Ital.  aralro. 

'  ARA.IA  (s),  f.Év.  v.r.  S'exposer  aux  rayons 
du  soleil,  m.sign.  que  soulelha. 

Formé  de  rajo. 

'  .\RA.IO.  CÉV-,  s.f.  Folle-avoine.  V.  Couiôulo. 

ARAMOU.N ,  s. m.  On  donne  ca  nom  à  un  cé- 
jwgede  raisin  noir,  originaire  du  pays  d'Aramon 
[card; ,  qui  produit  de  très-longues"  grappes  qui 
traînent  souvent  à  terre:  ce  qui  l'a  fait  appeler 
luu  ravalaire. 

*  ARA5I.  Ton..,  cÉv.,  s. m.  Aram,  fil  d'archal. 
V    Eram. 

*  ARAULIT,  do,  cÉv.  ad).  Transi  de  froid; 
faible ,  malingre. 

V.  AtTilhoucat. 

A  RI! 


arbitre. 

QfERC,  ooubilre. 
Lat..  arbilrium. 


LoiiH  iSiibitres  pàgou  pA<i. 
Phoï.  gimc 


ARBOL'SIER,  s.!>i.  Arbousier,  ar/jutus  mn'tlo 
arbri.^seau  de  la  f;Mii.  des  Ericacées. 

ARBOL'S.SO,  s.f.  (arb6usso).  Arbousse  ,  fruit 
de  t'arbousit^r. 

ARBOUTANT,  s.m.  Arc-boutant.  pilier  ter- 
miné en  forme  de  demi-arc,  qui  sert  à  .soutenir 
une\ûùte,  un  mur;  la  barre  d'une  porte  .  mi 
d'un  volet. 

Du  FjAT..  amis   iniUans. 

ARB0UT.4T,  adj.  Voûté,  arc-boulé,  cjnsolidé. 

ARBRLS.SÈU,  «.ni.  Arboreui,  arbrisseau. 

Lat.  arbusruln. 

.\RBl'DEL.  (:Kv.,s.m.  Boudiniére,  entonnoir 

dont  on  sft  sert  p(nir  faire   du  boudin  ou  do  la 

saucis-.!  :  petit  entonnoir  pour  remplir   les  Ixni- 

t'^illos.  Les  grands  entonnoirs  s'appellent  embufs. 

QuERC,  orbudel. 

Foriiié  du  mot  roman  budel ,  bovau. 


VR<: 


ARC,  s.m.  .\rc..  ^rc,  portion  quelconque  d Une 
ligne  courbe  ;  voùle  :  arc  pour  lancer  desflôclies, 

Lsp.,  Ital.,  arco. 

L.\T.,  arcus. 

ARC  ADO,  s.f.  ^arcâdo^  Arcade,  arclie  d'un 
pont  ;  espac9  que  parcourt  un  nageur  par  un 
seul  mouvement  des  mains  et  des  pieds. 

Et  Y.,  de  arc. 

ARCANCIEL,  s.m.  Arc -en-ciel  ,  météore  en 
forme  d'arc,  offrant  diverses  couleurs,  qui  parait 
dans  l'atmosphère.  On  l'appelle  aussi  arc  de 
sànl  Mnrii. 


ARBALESTRIER  ,  s.m.  Arbalétrier,  pièce  d'un: 
comble  placée  obliquement,  qui  porte  d'un  C(Méj 
sur  l'entrait  et  de  l'autre  dans  le  poinçon. 

Kty.  i\d  arba lesta  ,  arbalète.  | 

ARBITRA,  v.a.  Arritrab,  estimer,  juger'i 
("ommo  arbitre. 

Querc.  ooiibUra.  \ 

ARBITRAGE,  s.m.  ARniTRinio,  arbithamen  , 
arbitrage  ,  jugement  par  arbitres. 

QuERC. ,  ooubilraye.  —  V.  CAT.  arbUracio. 

ARBITRAIRE,  s.m.  arbitrateur  ,  celui  qui 
arbitre. 

EsP.,  arbifrador. 

Ital.,  arbitralore. 

ARBITRARI  ,  io ,  adj.  (arbitrAri  .  Arbitrari  . 
arbitraire  ,  qui  dépend  de  la  volonté  d'un  indi- 
vidu. 

Cat.  arbilruri:  ESP.,  ital..  arbilrario ;  lat., 
arbilrarius. 

ARBITRE,  s.m.  (arbitre).  Arbitre,  celui  qui 
est  choisi   pour  terminer  un  diflérend  ;  le  libre 


l.'iiire  mustra  maiiila  rolor  , 
Segon  que  diso  11  auelor: 
l'iio  forma  inostra  eu  fii 
Que  apclam  I'Abc  s.  M»k-ri , 
V.  fai  si  d'ivern  e  d'estieu 
Muan  lo  soleilhs  ntenb  la  nieii. 
yuez  a  presa  de  la  vapor 
De  la  lorra  maiata  rnlor. 

BtEV.  n'Axiir.. 

L'air  montre  mainte  couleur,  comme  le  disent 
les  auteurs  ;  il  montre  en  lui  une  forme  que  nous 
appelons  I'Arc  st.  M.\rtin  ;  il  se  fait  en  hiver 
comme  en  été,  quand  le  soleil  atteint  la  nue,  qui 
a  ]>ris  mainte  couleur  de  la  vapeur  de  la  terre. 

TouL.,  arcunel.  —  Esp.,  arcn-celesto  ;  Itai... 
urrubaleno. 

Lat.,  arcus  in  cœlis. 

ARCAT,  ado,  part,  du  V.  armr.  voûter,  peu 
usité,  arqué,  ée,  courbé,  ''f. 

Lat..  urcalus. 
,     ARCELA.  v.'i.II:îrcoler.pi'r«'nit.'i   l..uriiieril'T- 
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ÂKC 

Le  V.  arcelar,  roiiKin  ,  signifie  plier  ,  courber 
en  arc. 

Lat.  ,  arcere. 

ARCÈLI,  s. m.  Espèce  de  testacéde  la  classe  des 
bivalves,  du  genre  des  Vénus,  dont  on  connaît 
plus  de  cent  variétés.  Celles  qu'on  pêche  sur  nos 
côtes  sont  la  Vénus  écrite,  venus  litlerala,  et  la 
Vénus  treillissée,  venus  decussata.  On  donne  le 
nom  à'arceli  k  un  coquillage  plus  gros  que  les 
précédents  qu'on  trouve  dans  les  rivières  ,  qui 
est  appelé  aussi  counsoumis. 

Le  mot  arceli  parait  venir  de  arc,  arcel,  petite 
voûte  ;  Sauvages  le  dérive  de  arcella  ,  petit 
cijffre. 

Le  nom  de  clauvisso  qu'on  donne  à  Marseille 
aux  Vénus,  et  particulièremenà  la  Vénus  treillissée, 
vient  du  part,  clausus,  sa,  fermé,  ée. 

ARCÈU,  s.m.  Arc,  arceau,  petit  arc. 

ARCH,  ARCHI.  Arche,  sorte  de  préposition  tirée 
du  grec  «?y,r,  qui  porte  avec  elle  une  idée  de 
primauté  et  de  supériorité.  Elle  précède  un 
grand  nombre  de  mots  tels  que  ceux-ci  :  arcangeo, 
archevesque,  archidiacre,  archiduc,  etc. 

'  ARCHIBA>i,  cÉv.  s.m.  Banc  à  dossier,  banc 
d'honneur  ;  siège  des  chefs  de  la  maison  et  des 
étrangers  de  distinction. 

ARCHLMBÉLO,  s.f.  Le  poids  du  roi,  d'après 
Sauvages.  Mistral  désigna  par  ce  mot  les  balances 
dans  les  vers  suivants  : 

Vole  chausi  li  set  pu  bèllo  , 
E  pesaran  dins  l'archimbèUo 
L'amour  que  troumpo  o  que  barbclo. 

MiRCie. 

Je  veux  choisir  les  sept  plus  belles  ,  et  elles 
pèseront  dans  la  balance  l'amour  trompeur  ou 
brûlant  de  désirs. 

'  ARCHIPOT,  CÉv.,  s.m.  Une  étuvée  ;  viande 
hachée. 

ARCHIVARI,  s.m.  (archivâri).  Archiviste. 

ARCIELOU,  s.m.  Potiron,  seps,  sorte  de  gros 
champignon  bon  à  manger,  très  spongieux,  brun 
dessus,  verdàtre  dessous,  du  genre  des  Fistuleux 
Sa  partie  inférieure,  appelée  le  foin,  est  un  aujas 
de  fibres  laissant  entr'elles  de  petits  vides  à  leui' 
surface.  (Sauv.) 

iNoms  div.  Campayrol,  moussar,  nissoulous. 
Itax.,  araceli. 

ARCISOUou  ARTISOU,  s.m.  On  appelle  ainsi 
plusieurs  petits  insectes  et   particulièrement 
mite  ou  le  ciron  du  fromage  ,  Acarus  ciro  ,  de  la 
fam.  des  Parasites. 

CÉv.,  marano. 

ARCO,  s.f.  Archa,  arche,  grand  coffre;  tour, 
forteresse. 

QuERc,  or  sou,  petit  coffre. 

Du  Lat.,  arx. 
AUCOULA,  Arieg.,  s.m.  Arc-en-ciel. 

Jouyous  message  delbel  tems  , 

AicocLi ,  mirât  de  natûro  , 

Que  rendes  mous  uellis  U  counton~ 


ARE 

De  a  mirgalhàdo  pintûro  , 
Digos  me  quicon  de  uoubel 
Del  pLnlre  que  l'a  fait  la  bel  ? 

AMILUA    ,    DS   PiJIlERÇ. 

ARCOVO,  V.  alcôvo. 

ARD 

ARDAILLOU,  s.m.  Ardalhox.  irdillon,  petite 
pointe  de  métal  au  milieu  d'une  boucle. 

Ital.,  ardiglione. 
AtlDAU,    CÉV.,  s.m.   Uue  volée   ou  bande 
d'oiseaux. 

ARDELECÏO,  CÉv.,  s.f.  ardeur  ,   empresse- 
ment. 

ARDELOUS;  0,  adj.  Ardent,  e,  bouillant. 

ARDENT,  0,  adj.  Ardent  ,  ardent,  te,  pas- 
sionné. 

EsP.,  ardienle  ;  Ital.,  aràenlo. 

AI{DÎD031E>'T,  adv.  Aruidament,  hardiment, 
résolument. 

Esp.,  ardidamentc. 

ARÎ>!?.ÎAN  ,  ando,  adj.  Hardi,  le,  effronté  , 
impertinent. 

De  ardit ,  hardi  ,  et  man  ou  mann  ,  homme  , 
dans  plusieurs  langues  du  nord. 

'  ARDIOL,  Cast.,  s.m.  Grain  d'orge;  orgeolet. 
V.  Or  joule  t. 

AUDIT,  ido,  adj.  Hardi,  ie,  audacieux. 

QuERc,  ordi. 

Es  pla  verlal  so  que  se  dis 
Qu'en  tout  temps  favou  va  as   ardits 
PrOv. 

ARDîT,  S.m.  Petite  monnaie  de  cuivre  de  la 
valeur  de  trois  deniers.  .    . 

QuERC,  ordi. 

Vardido  valait  le  double. 
ARDO,  CÉV.,  s.f.  colère,  menace. 

ARDOÎSO,  s.f.  (ardouéso).  Ardoise,  schiste 
feuilleté  grisâtre,  servant  à  couvrir  les  toits. 

On  dit  aussi  lauso. 

QuERC,  ordoiso. 

Du  Lat.,  ardosia. 

ARDOS,  s.f.p.  (ârdosj.  Arda,  bardes,  tout  ea 
qui  sert  à  l'habiliement  ;  équipage. 

ARDOU,   s.f.    Ardor,  ardeur,*^  chaleur  forte; 
vivacité,  zèle,  courage. 
.  QtJERC,  ordou. 

Du  Lat.,  ardere. 

*  ARDRE,  C>-ST.,  v.a.  et  n.  Ardre  ,  brûler  , 
enflammer,  jeter  au  feu. 

EsP.,  arder  ;  iTAL.,  ardere. 

ARE 

AREGACHA,  v.a.  Regarderfixementdevantsoi. 

AREiRE,  adv.  A""'"'j  de  rechef  ,  encore  ; 
.autrefois,  arrière. 

L.\T.,  rursùm. 

"  .\REL.\NGUI,  ido,  ou  ARELANCIII  .  CÉv.: 
Harassé,  ée.  éouisé.  languissant. 
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ARI 

Du  Lat.,  languete. 

•  ARENA,  CÈv.,v.a.  Briser  les  reins;  forer  un 
chev.il  à  «e  leJresser  en  leiidmt  les  rêne-^  ;  il 
fiiidrait  écrire  dans  ce  cis  arenna.  On  dit  à 
B^'zier*  renna. 

QPEBC,  orena. 

'  ARENCA  .  CÉv.,  v.n.  Se  raccourcir  .  se 
ramiisser  <omm«  les  vers  de  terre.  V.  S'arruca 
qui  a  la  mê  ne  sig. 

AREKCADO  .  s.f.  (irencâ-lo).  Sardine  salée 
comii.e  Irt  hareng.  V.  Alencido. 

ARENG,  s. m.  ^aién).  Areng,  clupea  arengui  , 
dii  l'ordre  des  Holobranches  et  de  la  fam.  des 
Gyinnopomes. 

tsp.,  arengue;  Ital.,  aringa. 

Lat.,  hulex.  : 

AIŒ.NOS,  s.f.p.  (arénos).  Arène*  .  anciens  ani-j 
philhéitre^  romains,  i 

Ety.,  du  Lat.,  arena,  sable.  j 

ARE.NOUS,  so,  adj.  Sablonneux,  euse. 

Du  Lat.,  arena.  j 

ARESC,  s.m.  ARESCADO,  s.f.    appât  dont  se| 
servent  les  pécheurs  pour  amorcer  le  poisson;! 
pât-^e  pour  les  oiseaux;   becquée  qu'ils  porlenl|POiira!ii.irrer  les  v.iisseaux. 
à  leurs  pptit<.  i     ARGAUT,  s  ni.  Sirreau  de  grosse  toile. 

Du  Lat.,  esca.  Heb.,  ngnr,  envelopper. 

I     ARGEALAS  ,   s.m.   Genêt   épineux  ,    genista 
X  gros  péis  trosso  krescKdo  \scorpiui,  arbre  de  la  fjin.  des  Légumineuses. 

p,o».  Cast.,  gadbus. 

Ety.,  dj  argila,  parce  que  cet  arbuste  se  plaît 
|dan>  les  terrains  argileux. 

ARGEALAS,  s.(n.   On  dinne  aussi  ce  nom  à 


ARG 

de  rivière  qui  a  la  léte  large  et  plate,  la  bouch« 
fort  ouverte  et  sans  dents,  et  la  chair  tout  entre- 
lardée de  II  enues  ai  êtes.  (Sauv.) 

Forn  é  d  »  aresto. 

V.  teslo  d'usé. 

ARET,  s.m,  Abets.,  arjeth,  bélier,  le  mâled» 
la  brebis,  ocis  aries  ,  de  la  f  im,  des  Ruuiinants  ; 
au  fv-  ardent,  enlêt-^,  ca|)ric'eux, 

Aret  est  aussi  le  nom  d'un  des  douze  signes  du 
zodiaque, 

Li  prumieri  signes  es  aretx. 

But,  d'Abo*. 

QuERC,  ore<; Cast.,  marrou.  —  Ba?q,,  marroa; 
EsP.,lTAf..,  ariete. —  Lat.,  aries  ;  Gbec,  â?pTv, 
mâle,  Hebr.  arais,  être  puissant. 

ARG 

ARGALOU,  s.m.  Lyciet  d'Europe. 

V.  Ar-!. 

ARGANEL,  s,m.  t.  d-î  mar.  Gros  anneau  de  fer 


A  tont  seigneur,  tout  heDoear. 
ARESCA,  v.a.  Amorcer  le  poisson;   donner  la] 


becqU'^e,  la  pàlée. 
Cast.,  enter. na. 

Arescà  ûno  s&rdo  per  préae  un  thonn. 
P»o». 
Donner  peu  pour  avoir  beaucoup. 

ARESCLE,  s.m.  (l'é  cle).  Bois  de  f-^nte  nonr 


l'Ajonc  d  Europe,  ulex  promncialis. 

ARGELO,  s.f.  largè'.o).  Abgila.,  argile,  terre 
grasse  avec  laquelle  on  fait  toutes  sortes  de  po- 
teries. 

Lat.,  argilîa. 

ARGE.MOUNO  ,  s.f.  (irgemôuno).  Arg-^mone  , 
papuver  argemone,  plante  de  la  fini.  diS  Papi- 
véracées,  sniiibl.ible  au  coquelict.  dont  elle  aif- 


«nro^uc,    ».„..  y^^^'l'-  "/^-^  "-  V    "iK-J     f«'e.  C3i.endant,  par  sa  c..p»ule  [gafarot]  Lériisée 
les  riunut-,  le-<  bai>-;eaux,  le-;  CMC3iiixd.!scrib  e^,! .        ■  ',  '^  *^        ^»  i       j 

des  tour>  à  filer  ,   descii^ses  di  timb).ir  ,    etc.;  ^' P^'"^"^"" 

archet  de    beiceau;   carreau  ;.dipléala  gu.-u  e 

d  un   se  pour  le  t^nir  ouvert.  3Iistral  l'emploie 


dans  ce  dernier  sens 

Un  cop  li  poulit  dpi  clieréscle 

De  II  cliatouau,  dii>s  l'aréjcle. 

Se  drvinéroD  entreméjcle 

Emé  li  dct  brûlant ,  nié  li  det  de  Viucen. 

Mitiio. 
Une  fols  les  jolis  doigts  efQlés  de  b  jeune  fille  se  trou- 
Tèrent  mêlés  dam   le  cerceau  avec  Us  dui^ts  brillants  de 
ViDceol. 

isch. 


poi 

EsP.,  Ital,,  argemone. 

AKGEiNT,  s, m.  Argent,  argent  ;  monnaie  en 
géii^^ral.  Argent  de  set  seaumes ,  se  dit  d  uod 
jnéiiica  diflicile  à  f.ire  rentrer. 

Lat.,  argenlum. 


Argen  fii  prou 
Uai  be  fkao  tou. 

PïOT.  CET. 

Pligo  d'argen  n'es  pas  mourl&lo. 

PlOT. 

ARGENTA,  v.a,  Abgent.vr,  argent ^r  ,  couvrir 
Cast  ,  oriicic  ;  Arab,,  articft.  d  •  f 'uilles  d"  trgenl  ;   vende  uii"  c'iose  ,  c'e.st- 

ARESTO,  s.f.  (  ré.^t  >^  ABE-tTA,  birhedub'éet  à-d'Te  1)  chingT  c  mire   de    l'argent.    Fam,   De 

dîs  iuitres  grimi.  é-s  ;  c-êle  d  un    toit  ;  côié  m-  qu'us  fach  de  loun  ose?  —  L'ai  argentat  ;  j'en  ai 

g  il.-irt' d  une  pierre  tailé 

équirrie. 

Esp.,  Ital.,  arisla.  —  Lat.,  arisla. 

Du  Gi  EC,  àpt;, 

.4RE.<îT0|T.  s. m.  fareslrtu'i.  Le  meunier,  poisson 


d'une  piècc;  de  bois 


f.iit  dj  lar^jent 

ARGEKTARIÉ  ,  s  f,  Abgentabia  ,  argenti^rie  , 
vai>selle,  cuillères  et  auire>  iistf^n-iles  d  argent. 

ARGENTAT,  i.dj,  paît.  Arg^'nté,  •'e. 

ARGbNTItlRO,  s.f.  Mine  fl'argent. 
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ARGENTIN,  ou  AUGENTAT  ,  s. m.  Nom  de 
p1a-;ii'u:-s  poisson^  de  l'ordre  des  Holobranches  , 
ain^i  appelé;  à  cui'Si' du  b:ilUnt  rnfljt  de  leur 
peau.  Ce  s>int  le  Lépidope  ,  le  gymnètre  et  leurs 
vari'^l''*. 

ARGFNTOUS,  ouso,  adj  Argenteux,  euse,  qui 
a  b'  uoup  d  irj.'eiit. 

QUEPC,  orgenlivou. 

Lat.,  arqenlnsus. 

AR(iKNT-\  lÉU,  s  m.  ARGE\-\au.  vif-irg^Tit  . 
mercure.  On  dit  d'un  h)innie  trè<  vifettiè- 
pétnl  Mit  :  a  d'argent  vieu  àliogo  de  sang. 

ARGiS,  n.  pro   df.  ville.  A'ger. 

Esp.,  Argel\  Itau.  .  Algeri.  —  Lat.,  Âlgeria  ; 
ANC.  N)M.  Algezair, 

ARiJIL"  ^VS.  ouso,  ;id;.  Argillos,  argileux,  euse. 

Lat.,  arfiU'sus. 

ARGNOUS,  ousj,  adj.  Hargneux,  euse. 

Q  E'  c,  orgnou, 

Ety.,  d'  arno.  t-'i'jne. 

'  ARGOULKT,    cÉv.,   alb.,   s. m.   Homme  ai 
rien;  on  ap  i^Lilt  aulrefuis  ainsi  l-^s  irquebu-^iers 
à  chevil;  d'-  ù  est  venu  le  mot  gringalet.,  homm 
de  petite  ^t  bis^e  mine. 

Cap  de  nouo  !  qoe  la  raort  es  ud'  «strànjo  causo  , 
Quan  ven,  com'an  fourrou,  pren  un  borne  al  eoulet  ! 
Que  sius  un  gros  moussur,  un  petit  ibgoclet  , 
Execûto  ses  pou  tuut  su  que  se  prepàuso. 

CatcBtaD. 

ARGOUSIÉ,    s. m.  Sanle  épineux  ,   Hippophae 


ARJ 

ARIBOUNDOUN,  adv.  A  foison,  en  abondance. 

Formé  dîari,  partie,  augment.  et  de  èoundcun, 
aller,  de  aôoundoun,  abondml. 

ARIDELO,  s.f.  (tridelu).  Haridelle  ,  miuvais 
cheval. 

U)nor:.t  fait  d-^river  c^  mot  d'i  Grec  ipi^r.Xo; 
très-brill  int,  trè^-illnshe,  p.ir  ;inliphr,isH;  d'.iu- 
tres  le  f  )nt  d-^rivnr  d  i  Lat..  aridus,  st^c,  maigre, 
pjr  extension.  Cette  é*y;iiologie  est  plus  ad.uii- 
>ib!.^. 

QuERC,  oridelo. 

ARIDITAT,  s.f.  Aridit.\tz,  aridité,  sécheresse. 

Lat.,  'iriditas. 
^  '  ARIEGE  ou  SALIEGE,  cév.,  -.m.SiNepareille 
d'Eu  ope,  iiset  piqn  a  ,  smiLtx  mpera  ,  pl.inte  de 
h  fini.  d;î  aspirjgéjî  qiicoitd.n>  les  haies, 
sarmpnti'U<p,  raiiipante  *  t  épineuse.  Fleurs  blaa- 
che-<  lié  -(  d  ira.ites,  biie'*  roug'S. 

ARIGOT,  s.m.  r:>(.éc;  d:;  fif.e.  V.  Larigot. 

AHIGOU,  >*.m.  Un  des  noms  du  micocoulier. 
V.  F  ti  .hr>»guifir. 

ARIPOU.NCHOU  ,  RIPOL^'CHOU  ,  REPODN- 
CHOU,  s.m.  C''"-t  le  nom  de  deux  espèces  de 
campanule-;  ili)iit  on  mange  en  salarie  les  j'^unes 
pousses  et  la  racine  :  la  Riip''>nce  ,  Campanula 
rapunculu$  ,  dont  la  r,  cine  blanche  ress^^mble  à 
une  petite  rave  ,  et  la  cimpanule  feuille  de 
pêcher,  campanula  perylnijolia,  l'une  et  l'autre  de 
Il  f  im.  d  'i  C  imp  inul;:cêes.  La  r  iponce  a  ?a  ra- 
cine fu-iforme  et  ch  irnue,  ses  tiges'de  5  à  9  dé- 
ci  iièlres  ,   ses   feuille^  finement   crénelées  ,   ses 

^    , ^ ... ^^^._^ fl  urs  bleues,  rsrement  bimches.  ElL^hibite   les 

rhwnnoides.   C^^t  ai'brisseau  "a   de  pet  tes'  biies  bjis  pt  les  p  c  ges.  et  flenrit   mai-a(  ùl.  La  cam- 


jiuiies  et  d  s  feuilles  trè;  étroites.  On  l'appelle 
aussi  ars,  agranas.  arnaviu, 

A  GOUT.\T,  ado,  adj.  Rusé,  ée,  fin,  peu  facile 
à  duper. 

AKGUI,  s.m.  (ârgui).  t.  de  mar.  C  b-stin  , 
tourfK-^dins  un  navire  pour  les  choses  d  un 
gros  poids.  On  dit  familièrement  ùra  l'argui , 
tourn^^r  1 1  broche. 

ARGl'MKNT,  s.m.  Argcmentz,  argument  ;  m. 
sig.  qu'en  français. 

Per  dialectica  sai  arrazanableroens 

E  pauzar  e  respondrc  e  faUar  ibcixe^s. 

P.    DE    CORBIl 


ARGUMENTA,  v.n.  Argumenter. 

ARGUSLN,  ou  ARGOUSIN,  adj.  Galopin,  leste. i'^  >c.ence  des  nombres, 
éveil.é.  ; 


panule  feuille  de  pêc'ier  a  it  racine  g  e  e  ,  ram- 
imnte,  le>  t'g.'sd;  4  à  8  d'cimètres  ,  les  feuilles 
r.iides,  superficiellement  dentées,  les  fleurs  bleues 
ou  blanche-.  Elle  hibiti  le  long  des  ruisseaux  et 
fleurit  PU  juin  et  juillet. 

ARIPOUNCHDÙS,  s.m.p.  On  dé-igae  par  ce 
mol  prusieurs  plantes  qui  ont  des  feuilles  fermes 
à  djnis  piquantes,  et  particulièrement  la  laitue 
sauvage,  Lactua  runcinala,  el  le  laitron  à  feui'Ies 
ciliéis-éiiineuses,  sonctius  asper,  de  la  fim.  des 
Synant  .érées. 

Formé  de  ari  partie,  augm.  et  de  pounchou  , 
poitite,  aiguil'on. 

ARISCA,  v.a.  V.  A'i-câ. 

*  AItISCf.E.  C\ST..  V.  Té  de. 

ARlTH.METlCO.s.f.  Arismetica,  arithmétique, 


ARI 


D'arismetica  sai  tolz  los  acordamens, 
Creiseer,  multiplicar,  e  mermar  departens, 

P.  DK  COMIIC, 


ARïAL.\,  CÉV. ,  v.a.  Neltoyer  un  canal  pour, 
faciliter  l'écou'ement  des  eaux.'  I 

Ety.  du  Grec  âs^o  arro«er.  \ 

ARIB  \.  v.a.  Donner  â  manger  aux  animaux  ,i 
chevaux,  bœuf-,  oiseaux,  vers-à-soie,  etc.  ! 

ARIB.\DO.  s.f.  (iribàlo).  Repas,  ration  qu'on! 
donne  aux  animaux,  ration  de  feuilles  pour  lesj 
vers-à-soie.  ;contenir  t-t  à  charrier  de  l'eau. 

ARIBAIRE,  s.m.  (aribâire).  celui  qui  donne  à'     V.  fr.  oral;  Ital.  ,  orrin. 
manger  atix  animaux.  ,     Lat..  !/r''f'/<. 


ARJ 

ABJEIROLO.  s.f.  Azérole.  V.  Boutelhou. 

ARJIEL.^S.  V.  Arge.las. 

ARJOL,   s. tri.  Cruche  en  poterie  qui   sert  à 
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ARM 

ARLAND,  s. m.  Embarras;  interj.  ni  des  sol- 
ilaU  pour  s'exciter  au  pillase. 

ARLAKDÎEH,  r,.n).  Pillard,  volour. 

FoniK'  de  arland. 

ARLEQriN.  s.ui.  Arlequin. 

Es?.,  arlequin  ;  iTAi...  arlecchinn. 

ARLIîQUlNADO,  s.f.  (arlequinâdo).  Ariequi- 
nade.  bouffonnerio. 

ARLÉRI ,  s. m.  et  adj.  Extravaijant,  fanfaron  . 
ennuyeux,  fatigant  ;  fretin,  rebut,  guenille,  chose 
de  peu  de  valeur;  altiraii. 

ARLOT,  s. m.  Ani.OTS,  rib.iud,  goujat,  gueux, 
hardi.  V.  fr.  Arlol  ;  V.  cat.  arlotz, 

I.i  borics  de  la  \ila  virols  crozals  venir 
E  lo  rei  de Is  arlolz  que  los  vai  cnv.izir. 

CnBO.  b.  ÂLS. 

AR?.I 

ARMA,  v.a.  Armar,  armer  donner  des  armes. 

ARMA  (s'),  v.r.  S'armer,  prendre  les  arjDes. 

Lat.,  armare. 
ARJIACIER,  CAST.,  s. m.  Espèce  de  sorcier  qui 
se  dit  tourment!^  par  les  j\mes  de  ceux  qui  souf- 
frent dans  le  purgatoire,  et  qui  exploite  par  ce 
moyen  la  crédulité  des  paysans. 

Formé  de  armo,  àme. 

ARMADO,  s.f.  (  armâdo).  Armada,  armée. 

QUERC,  ormado. 

ARMAMENT,  s.f.  Armement. 

EsP.,  Ital.,  armamenfo. 

ARMA^AT  ,   ARMAiNAC  ,     s.iii.     Almanach 
calendrier. 

Arabe,  manah.  supputer. 

ARMARI  ,  s.f.   (armàri).  Ar:.îari  ,    nrmoire 
meuble  de  bois  où  l'on  enferniait  les  armes,  d'où 
est  venu  .son  nom,  aujourd'hui  destiné  à  serrer 
toute  espèce  de  choses. 

Agat.,   annasi.  —  R.    bret.    armell;    V.    ii 
nrmcrie.  —  Esp.,  Por.T.,  Ital.,  armario. 

Lat.,  armarium. 

AR3ÎAR1ES  ,  s.f.p.  ARMAS  ,  armoiries  ,  armes  , 
signes  héraldiques. 

Lat.,  armadira. 

AR3IAS,  s. m.  Ep.m.^,  friche,  terre  vague  et  in- 
culte ,  qui  ne  produit  que  de  nsiiuvaises  herbes. 

V.  FR.  herme.  —  Lat.,  cremus ;  Grec,  ipr,u.cç  ; 
Saxsc,  irancg,  délaissé. 

ARMASSI  ,  {s'),  v.r,  S'aermar  ,  S'ermanezir  , 
devenir  inculte,  désert.    On  dit  aussi  s'enarmassi. 

ARMAT,  rdo,  part.  Armé,  ée. 

JyAT.,  armalus. 

ARMELOS,  ARMELLOS,  s.f.  (armè!os).Gances 
(le  chaudron  ;  anneaux  de  fer  placés  de  chaque 
côté  d'une  charrette  dans  lesquels  roule  le  tour; 
brides  ;  vertevelles  d'un  verrou  ;  gros  pelolon 
flasque  de  laine  ,  protubérance  qui  se  forme  sur 
une  bobine,  quand  on  dévide  trop  longtemps  sur 
le  mfi.'iie  point. 

I->Ty..  du  noM.  armilla,  bracelet,  cercle. 

ARMETELO.  s.f.  Pimprenolle.  V.  Pimpanélo 


ARN 

'  ARMETO,  TOUL.,  s.f.  Ame.  Il  .se  dit  parlicu- 
èrement  des  âmes  du  purgatoire;  dim.  ae  armo, 
âme. 

Nôslrc  pian  Dieu,  nostre  boun  méstre 
Es  picladuus,  ço  que  pot  éstrc  , 
E  d'amb'un  gran  coulcntômcn 
Carcsso  familicromcn 
Un'armcio  que  counTerlido 
Per  l'amour  d'el  c^inibio  de  bido. 

GRIViVD. 

ARMliNETO,  s.f.  (arminéto).  Herminette,  outil 
de  charjjentier  en  forme  de  hache  recourbée. 

ARMO,  s.f.  (ârmo).  Armas,  arme,  tout  ce  qui 
sert  à  l'attaque  et  â  la  défense. 

Lat.,  onna.  Dans  celte  langue  comme  en  roman, 
ce  mot  ne  s'e.npîoie  qu'au  pluriel. 

*  AliMO,  QcERc.  CÉv.,  s.f.  âme.  V.  Amo. 
ARMO-LASSO  (âl'),  exp.  adv.  Elle  ne  se  dit  que 

d'une  personne  qui  marche  à  pas  lents,  et  qui 
semble  au  moment  d'expirer. S'en t-a  àl'armo-lasso, 
il  ne  peut  pas  se  traîner.  Armo  est  pris  dans 
l'acception  àeatnn. 

ARMOL  ou  ERJIOL  .  s.m.  Arroche  ,  Bonne- 
darne,  Belle-dame,  AIriplex  horiensis  ,  plante  de 
la  fam.  des  Salsolacées.  On  désigne  par  le  même 
nom  les  arroches  sauvages  :  l»  VAtriplex  rras- 
sifoUa,  qui  habite  les  sables  maritimes  ;  2o  VA- 
triplex laciniala,  qui  habite  les  bords  des  canaux; 
3»  VAtriplex  halimiis  ,  ou  pourpier  de  mer  ; 
4o  VAtriplex  haslnla,  qui  croit  sur  les  bords  des 
champs  et  des  chemins;  5°  VAtriplex  palula  , 
qu'on  trouve  dans  les  terres  cultivées.  On  appelle 
aussi  armols  les  diverses  espèces  d'Amaranthes 
sauvages. 

ESP.,  armolés  ;  Itax..,  armolla. 

ARMOUNIO  ,  s.f.  (armôunio).  Armonia  ,  har- 
monie. 

Entre  elas  es  quaisb  una  muzical  aksiomi. 

ElVCISAXI. 

ARMOUNIOUS  ,  ouso  ,  adj.  Armonic  ,  har- 
monieux, euse. 

ARK 

ARNA  ,  \.a.  Piquer  ,  ronger  ,  en  parlant  de» 
teignes. 

Ety.,  de  amo,  teigne. 

Toui-.,  dama. 

ARN  A  (s],  v.r.  Se  ronger,  se  laisser  dévorer 
par  les  teignes. 

Cat.,  amarse. 

ARAADURO,  s.f,  Mangeure  des  teignes. 

ARKAT,  ado,  adj.p.  Arnos,  piqué,  ée,  dé- 
voré, ée  par  les  teignes  ;  vermoulu,  ue. 

Cat.,  arnad. 

*  ARNAVES  ou  ARN  AVEU,  s.m.  V.  Ars. 
ARNES.  s.m.  Arxes,  Arnei,   harnais,  tout  ce 

3u'il  faut  pour  harnacher   un  cheval;   armure 
'un  chevalier  ;  vêtements. 
C.oTU.,  hairm  ou  /i(f<ijVH5.  partie  de   l'armure 


-    il 


Aiir 

d'un  guerrier;  all.,  harnisch  ,  l'armure  toute 
entière. 

ARNESCA  .  v.a.  Arxassab  ,  Arxescar  ,  har- 
nacher, pquiper. 

ARiXESCAMENT  ,  s.m.  farnescairén).  Har- 
nachement. 

AR^'IER,  s.m.  [arnié).  Aixio>',  Martin-pêcheur, 
Alcedo  hispida,  oiseau  de  l'ordre  des  Passereaux, 
et  de  la  fam.  des  Ténuirostres.  La  propriété 
qu'on  attribue  à  sa  peau  de  préserver  les  étoffes 
des  teignes  lui  a  fait  donner  le  nom  à'arnié.  Cet 
oiseau  niche  dans  le  midi  au  boid  des  ruisseaux. 

Noms  divers,  Muret,  blavié,  alcyoun ,  Marti 
pescaire. 

GbeC,  cûy.-jbji. 

ARNO,  s.f.  (ârno).  Arxa  .  teigne  .  insecte  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  et  de  la  fam.  des 
Séticornes. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces,  celle  qui 
attaque  les  pelleteries  et  les  plumes ,  linea 
pellionella,  et  celle  qui  attaque  les  grains ,  tinea 
granella. 

Au  fig.  arno  désigne  un  homme  d'humeur  cha- 
grine et  quinteuse. 

Cast..  darno.  — V.  lig.  arno;  Y.  Ital.,  tanna. 

ARO 

ARO,  adv.  (âro).  An,  à-pré.?ent,  à  l'heure  même, 
maintenant.  Tout  aro,  tout-à-l'heure,  dans  un 
moment.  E  be  aro  .'  Ah  ,  pour  le  coup  !  D'ara 
ni  d'aro,  de  longtemps  ;   d'aro  en  lai,  dorénavant. 

QUERC,  owro. 

Ety..  nu  Lat.,  ad  horam  ou  de  hâc  hord. 

*  AROBAS.  CÉv.,  adv.  Reste  à  savoir. 
AROFO,  s.f.  Balle  d'avoine.  V.  Ahes. 
ARO.METIÈU  ,    adv.  Aro  mé.mes  ,   arometéu  , 

ADESARo,  à  l'instant  même. 

Du  Lat.,  horâ  metipsâ. 

'  AROS,  Alb..  p.dv.  Y.  Aro. 

AROUiMATIQUE,  co,  adj.  Aromatic  ,  aroma- 
tique, quia  l'odeur  des  arom.ites. 

Grec,  àsou.âT'i:.  Lal.,  aronm. 

AROCMÀtiZA,  v.a.  Aromatizar,  aromatiser, 
mettre  des  aromates. 

Esp.,  Cat.,  aromatizar.  —  îtal.,    aromatizzare. 

AROUMATO,  s.m.  (arounâto].  AROiiATiaiATZ, 
aromate,  parfum,  chose  odorif-^rante. 

*  A  ROUrsCIENSO,  Cast.,  adv.  En  profusion  , 
en  grande  quantité. 

AROUKDA,    v.a.    Arondar,   embrasser  , 
vironner,  entourer. 

Ety  du  Lat.,  rotare  tourner. 

AROUQUl  (s'),  v.r.  Se  pétrifier  ,  devenir  dur 
comme  la  pierre.  Peu  usité. 

Formé  de  roc,  roche,  pierre. 

ARP 

ARPA,  v.a.  Arpar,  happer,  saisir,  empoigner, 
serrer  fortement  avec  la  main,  égratigner;  herser, 

QuERC,  orpa.  —  Basq.,  harrapatcea ;  Y.  fr. 
ar  râper. 


ARQ 

Grec,  ip-â^w;  Lat..  arripere. 
APPADÔ.  S.f.  (arpâdo).  Coup  de  griffe. 
ARP.\LHAN,  s.m.  Larron,  voleur;  homme  tou- 
jours prêt  à  donner  des  coups  ;  leste,  éveillé. 
QcERc.  orpalhano. 

jVRP.ATEJA.  v.n.  Se  griffer  à  quelque  chose  ; 
tàtoimer;  s'agiter,  jouer  des  pied.^  et  des  mains, 
en  parlant  d'une  personne  ou  d'un  animal  qui  s^'. 
noie  :  perdre  son  temps  à  remuer  les  objtts  qu'on 
a  devant  soi  ;  au  fig.  chercher  par  tous  les  moyens 
et  à  l'aide  de  nouvelles  spéculations  à  réparer 
une  perte  qu'on  a  éprouvée  dans  sa  fortune. 

Querc,  orpotecha. 

Formé  de  arpo,  griffe,  patte. 

ARPE.  s.m.  (â.fpe}.  Herse,  instrument  garni  de 
dents  de  bois  ou  de  fer,  propre  à  émotler. 
Aqiielos  turros  demandon  un  cop  d'arpe,  il  faut  UU 
coup  de  herse  pour  briser  ces  mottes.  Y.  Rôsse 
qui  est  plus  usité. 

Ital.,   erpice.  —  Lat.,  herpex. 

Du  Grec,  j:-w. 

ARPEGA,  v.n.  Etre  gluant,  visqueux,  se  coller 
aux  doigts  comm.e  la  poix.  On  dit  aussi  apeaa. 

Ety.,  de  pego.  poix. 

ARPEGA>'TO  ,  (Herbo)  ou  APEGANTO.  V. 
Paratâlho. 

ARPE>T,  s.m.  (arpent).  Arpex,  aripix,  arpent, 
mesure  d'arpenteur  ;  étendue  de  terrain  variable 
suivant  les  localités. 

Celt..  cripen. 

ARPENTA,  v.a.  Arpenter,  mesurer  les  terres; 
au  fig.  aller  à  grands  pas. 

ARPENTAGE,  s.m.  (arpentâdge).  Arpentage, 
l'art  d'arpenter. 

ARPENTAIRE,  '.m.  (arpentâire).  Arpenteur  ; 
au  fig.  grand  marcheur. 

*  ÀRPI,  CÉv.,  v.a.  m.  sign.  que  arpa.  Y.  Ce 
mot. 

ARPIN,  s.m.  Fripon,  voleur. 

Etv..  de  arpo. 

ARPIOT,  ARPÎOOU,  s.m.  Ongle  des  animaux, 
serres. 

Querc.  orpial. 

ARPO,  s.f.  Arpa,  la  patte  de  certains  animaux, 
armée  de  ses  griffes  ou  ongles  ;  croc,  harpon  de 
batelier  ;  au  fig.  niain  disposée  à  prendre  ;  lous 
procururs  bu  de  bounos  arpos. 

ARPO,  S.f.  Arpa,  harpe,  inst.  de  musique. 


L'us  ag  AHPi 


l'autre  viola. 

C5  Trocb. 


Goth.,  harpfen. 

'  ARPOS,  CÉV.,  s.f.p.  t.  de  maço.  Pierres 
d  attente. 

ARPUT,  udo,  adj.  Armé,  ée  de  griffes;  crochu, 
ue  ;  au  fig.  homme  toujours  prêt  à  prendre. 

Ety.,  arpo. 

ARQ. 

ARQUET,  s.m.  Archet  d'un  violon  ou  de  tout 
autre  instrument  â  corde  ;  instrument   propre  à 


—   it 


ARR 

faire  tonrnftr  un  for^t,  A  qui  fait  partie  du 
vilfb'eqiiin  ;  b  igiiette  flexibV  qui  ■«fit  d>tui  à  1^ 
f  HiC'lli'  dj<  iiioi:>sonneurs.  Tiba  l'arquet,  roidir 
les  j  tnb'«. 

Etv.,  di'  arcus,  arc. 

AUOUHTA.  v.K  Pirer.  aju'^ter.  On  nVninloie' 
orHin  lireine:!  d  in<  rc  «ptis  quf  li*  pirlicipe  d  •  c  • 
wrb'^  :  es  pla  arqitetado,  elle  p.«t  liié^  à  qu  tre 
é,)in£î'»"j. 

ARQUETA,  v.n.  Courir  à  toutes  j  inibes;  li- 
rpinu  r  CMivu'-i'veiin'nt  au  nionieu' dj  la  moif 
On  leil't  iirincipaloiiienl  dt's  .ini'ii  uix. 

*  AHQriÈIRO  ,   CÉv.  s  f.  Eiib'-isnre   où  se 
pl'ç  it   l'-rch-r   p-ur   l't'Cir  le-?   flêc'ies  ,    bir 
b.ciue.  égiiit  pratiqué  d  ifis  le  mur  d'une   ti'i- 
ra-i«e  pour  lYc  mleiiiHiit  d-'S  eaux  ;  soupirail  d"un 
suoir  à  cliàtjignes  ;  luc.irue. 

ARR 

A'iPA,  v.a.  Arrher,  s'assurer  d'une  chose  en 
donn  nt  di^s  arrhes. 
Ety.,  i\  '  arros,  arrhes. 

*  AilUACA,  CAiT.,  v.n.  Puer,  sentir  mauvais, 
inf  c^T. 

AMRAMASSA,  v.n.  Rimas<5er.  V.  Rarms^â. 

AURAMBA,  v.i.  Arramber,  toucher  le  bord  l'n 
pnrijtit  d  une  eiiibircalion  qui  aburde  un  bâ- 
timent; r.mxsHr;  serrer,  luttlre  en  las;  m.sign. 
que  ramba.  V.  Ce  mot. 

EsP.,  arrembare. 

AliRAMBAGE.  s, m.  (irrambâtge).  Abord ig-^ 
entre  djux  bâtiments  ennemis. 

N'avié  panca  di,  mai  tout  l'équipage 
Làinpo  is  niabàrdo.  i  vî-iplo.  i  destrau, 
E,  gr:ipin  en  niiiu,  l'iirdi  Prouvençau 
D'un  suulet  alen  criiu  :  A  i.'«KBAiiBtGE  ! 
Sur  luu  burd  angles  sàutan  din^  qu'un  saut , 
E  couroénço  aiur  luu  gran  muurtiilàge  ! 

Mistral,   Mixtio. 

Il  n'avait  pas  encore  dit  que  tout  l'équipage  s'élance  aux 
■rtllebardes  ,  aui  vuu;es  ,  aui  haches ,  et ,  grapin  en  main  . 
le  harli  FroTcnçal  d'un  •<  uffle  unanime  crie  :  A  l'abiirdage  '• 
Sur  le  bord  anglais  n.  us  sautions  d'un  saut  ,  et  alors  com- 
men  e  le  grand  niaàeacre. 

ARRA>"CA,  v.a.  Arancar,  arracher,  déraciner. 

QuERC,  orenca. 

ARUANCA  (  '),  v.r.  S'enfuir,  se  jeter. 

Esp.,  CAT.,  PORT.,  s'arrancar. 

AHRANCXME.NT  ,  s. m.  Arrachement  ,  action 
d'arr  c'ier,  de  dér.ic'ner. 

ARRAPA  ,  v.T.  Arrapar  .  prendre  ,  saisir  , 
empo'gU'-r,  arracher;  extorquer. 

Qdkrc  orropa. 

Grec,   ap-a^w.  Lat.  ,  arripere. 

ARRAPA  ,  v.n.  Prendre  racine  en  parlant  de«i 
plant  'S.  Aqueles  amelies  bu  pla  arrapat  ,  ces 
amandier-;  oi  t  bien  repris. 

ARRAPA  (>'),  v.r.  S'empoigner,  en  venir  aux 
mains;  «;'Mtif»rh<»r,  ««^  polloy. 


ARR 

ARRAPAIRE  ,  o  ,  adj.  (^rrapâire).  Voleur  , 
v.)lt'u  e.  qui  pierd  de  tontes  imiins. 

ARRAPARELLO,  s.f.  (  i.r.i|..iré  lo).  Guance 
■iiiiv  ge,  rubia  peieyrina,  plante  de  la  f.m.  des 
Riibi  cé'>. 

ARRAI'AT,  ado,  ndj.  part.  Piis,  e,  -iltaché,  ée; 
fort,  nerveux.  Aquel  goujat  es  pla  arrapal  ,  ce 
garç  m  e  t  bien  pris  dans  sa  taille  ;  il  est  fort  , 
vigoureux. 

Cast..  arrnpul. 

ARRAPEDO  <.u  ALAPETO  ,  s.f.  (arapèdo  , 
il  ipèt  ).  Nj:ii  commun  à  toutes  les  espèc.;s  du 
giMire  P 'telle  on  Lepis  palcUa  ,  mollusques  de 
I  urd  e  d  ^s  Ga-té.upt  des. 

Ety.  d  *  arrapar  (  ■')  ««e  cramponner,  s'ait  cher. 
Ces  iiiulln-q  les  s'.itt  chent,  en  ►^ff;!,  aux  rociers. 

ARRAPEDO,  «.f.  F  1  ciole  hé,Mtiqiie,  fasciola 
hepatica,  e^pècj  de  ver  qu'on  trouve  dans  le  foie 
dvi.s  iiKiulon^. 

ARRAPO-MAS,  s.f.  (irrâpn-ma^l.  Gr  teron  , 
fjalium  apureiie.  piaule  de  la  fin-,  de-.  R  'biaces, 
liè-c  immitne  dins  les  terres  cu'tivf^-'s.  EMe  s',  t- 
tcheaiix  bis  et  aux  vê  emeiits.  On  l'appelle 
()lus  oïdiniiremenl  gajarot. 

ARRaSA  ,  v.v.  Araser,  metlr'»  l'assise  d'un 
mur  lu  ihê  ne  iiiveiu  :  oinbler  un  trou  ,  une 
tranchée  ;  raser  un  édifie.!;  ensevelir  un  mort. 


L'orne  a  (oui  avencit 


troumpassat,  AsitsiiT. 

B.  FioaRT. 


se 


les 


V.  FF.  arrazer\  basq.,  arrasatcea. 

Ety..  Lat.,  rusus,  r.is. 

ARRASA,  (s'),   v.r.   Se  raser,  se  bloUir  , 
gitdi',  en  iiariiiitd.i  gibier. 

ARRASAIRE,   s. m.    Celui  qui   ensevelit 
mort>. 

ARRASOUNA,  v.T.  Arrazonar,  interpeller, 
nt'rroger,  quisiionner;  défendre  a  que  nous 
c  oyons  nous  appirt'iiir. 

ÀRR.ASOUNA.  {>),  v.r.  Entrer  en  propos  avec 
qneiqii'iin,  di  cuter,  se  d  f  ndie  par  de  bonnes 
ou  de  m  luvai-es  raisons  ;  répondre  à  une  per- 
sonne  qui  vous  attiqne. 

ARRÈ  (en),  adv.  En  arrière  ;  commandement 
pour  ariêt'r  1*^  bœuf-.  Il  s'emploie  aussi  comme 
interjection  :  arrè  !  arrière  1 
QUERC,  en  orrè. 

ARItECASSA.  v.a.  Prendre  dî  bond  ou  de 
volé;  Ci  qu'on  jette.  V.  Recis  â. 

ARRECLA,  v.i.  Rég'er.  V.  R»^g'à. 

ARREGUSSA,  v.a.  Relrou^ser,  replier,  relever 
la  robe  pour  rempê''her  de  traîner  dans  la  boue, 
ou  dj  bil  yr  les  rues. 

Querc,  rebussa. 

ARREGUSSA  (-  ),  v.r.  Se  retrousser,  relever 
sa  rob^  si  jimp,  etf., 

ARREGUSSAT,  ado,  adj.  p.  Celui  ou  celle  qui 
s'est  retroussé  et  qui  a  sa  robe  relevée. 

■Réstros  dâmos,  qoand  se  visiton  , 
in  8oas  paniès  Ions  descaphou  ■ 


ARA 

H&ubos  irenintos  e  patins  , 

S'eu  cadiéiros  noun  sou  ponrtàdos 

Ou  jasqa'al  q airegassâdus. 

P.    ClKRtC. 


Ramasser,  rassembler  V. 


AhS 


orriba. 


Esp.  ,    arribar  ;    rrAL. 


ARREMASSA,  v.a 

Ramas  à. 

ARREMASSA  (s'),  v.r.  S'attrouper,  former  une 
foule. 

ARREMAUSA  ,  v.a.  (irremiiousâ).  Calmer, 
apai-ier;  iiietlie  en  lieu  de  sûrelé.  On  dit  aussi 
remausa. 

ARREM \USA  (<),  v.r.  Se  calra'^r  ,  se  remettre 
d  une  fr.yeui . 

*  ARREMvjULIT,  ido,  cèv.,  adj.  Avide,  goulu, 
insati.ib'f'. 

ARHENDA.  v.n.  Arrexdar  ,  affermer  ,  louer , 
pnTidre  à  f-rnie  ou  à  reiit^. 

Esp  ,  POHT.,  CAT.,  arrendar.  —  Celt.,  bret., 
rend,  revenu. 

Ety.,  lat.,  reddere. 

AiiREiNDA!RE,s.m.  (irrendâire].  Arrendaire  , 
feriiiitir,  loe  ttire. 

AliRENiiA,  V.  I.  Abengar.  arnnger  ,  mettre 
en  "rire;  accnumoder  une  «ff.ire  ,  mettre 
d'acc  ird. 

(JUP.RC,  oseqa,  orenga.  —  Héb.,  arac,  arrmger, 
ARRE^GA  (.),  v.r.  S  ajuster,   s"tîubiller  ;   se 
mettre  d'.  cord. 

ARRENGAMENT,  s.m.  Arran;;ement  ,  oidre  , 
acctid,  transaction.  Val  mui  un  michanl  urren- 
gument  qu'un  boun  proucts  ,  un  m  uv^ii  arran- 
geiiijiit  vaut  mieux  qu'un  b  m  prtcès, 

ARIŒ>'GUIEIRA,v.i.  A  igner,  meltre  en  rang 
Fornipde  reng,  rang. 

ARREST  ,  s.m.  ARRKST  ,  arrêt  ,   ordonn  ince 
dét  nliou  ;  état  d'un  cliien  qui  fixe  une  pièCd  de 
gibier. 

EsP  ,  Ital.  arresto. 
l>n  (Jrec,  af:07cv. 

ARItE>ÏA,  v.a.  Are^tar  ,   arrêter,  saisir   au 
corps  ;    d  -ciiler   d  •  faire    une   cho<e  ;  régler  un 
conipte  ;  louer  un  domestique. 
Qderc,  oresla. 

ARRESTA  (s  ).  v.r.  S'arrêter,  cesser  de  mar- 
che i  ;  s'amuser,  t  rHer. 

ARRtSTAT,  ado,  part.  Arrêié,  ée;  sage  ,   ré- 
servé, mod'te. 
Lat.,  r.stare. 

ARiUSTADO,  s.f.  Abestada,  Arestazo,  halte, 
pause,  ariêt.  repos. 

ARRESTASlEN.s.m.  Arrêt,  saisie. 
ARRESTI  (<'],  S'ARtDI,  v.r.   Se  raidir,  de- 
venir r  ide. 

ARRl  !  iit^rj.  Cri  pour  exciter  les  bêtes  de 
somme  à  aller  en  avant. 


avoir  lieu. 
Oderc.  , 
arrivare. 
Ety.,  lat.,  ripa,  rive. 

ARRlHADl).>.f.  'arribâdi).  ARniB.\DA,  arrivée, 
abord  de-i  v.iisse.iux  d.ns  m\  port. 
Qu>.RC  ,  orribado. 

ARRIBAGE.  s.m.  (irribâdg-*)  Arrivage;  se  dit 
en  pariant  des  marchandises  qu'apportent  les 
I)att3aux. 

*  ARRIGOULA  ,  cÉv.  .  v.a.  Qorger  ,  scù'er  , 
nssisier;  ennuyer  ,  dé,ilHire  ,  fatiguer  ,  incom- 
modar. 

ARRIGOL'LA(«'),  v.r.Sesoù'er  ,  se  régaler; 
se  filiguer,  s'enimyer,  se  rebuter. 

ARRIMA,  v.a.  t.  de  mar.  Arrimer,  arranger  la 
c  rg  ion  d'un  vais-eau,  d  où  le  subst.  arrimage, 
qui  1  Xiinme  1'  ctioii  d'arrimer. 

ARROS,  ?.f.  (ârro-'.  Abras  ,  argent  qu'on 
donne  pour  ginntie  d' jn  maiché. 

HÉB.,  arar,  néji  .cier  ;  g'ec  appiCciv,  promettre. 
ARROUGA.NSIJ  ,  ^.f.    Arroganc-,    fierté,   in- 
<ol<  nce. 

Esp.,  arrogancii;  ital.,  arroganza. 
Di  lat.    arioganiia. 

ARROUGA.NT,  ta,   dj,  Arrogans.  arrngint,  te. 
ARROl'l  ^s').  v.r.  D  -v  nir  uuiigre,  exténué. 
Grec  affcaro;,  ni  il  d'. 
AivKOl  1^A,  v.i.RoiNAB,  ruiner,   causer  la 
ruine  de  (pie  qu'un. 
Ety  du  ROM.,  roina. 

ARROUIT.  idj,  -dj.  p.  Miigre,  exténué,  ée. 
ARROU^DI  ,  \..i.  Anondir  ,  lendre  rond. 
Au  fig.  arroundi  a  deux  signifie  ;tions  lout-a-f  àt 
oppo  é  s,  il  Vent  dire  étendre  ,  aiig  "enter  son 
'domaine,  et  le  diininuei .  Il  se  prend  inêLa:^  le 
plus  souvent  d  ns  ce  dernier  sens.  Ou  a  pla 
arroundit,  i'  a  bien  diminué  son  bien  ,  c'e-l-à- 
dire,  il  l'a  réduit  au  vol  du  chapon,  en  vendant 
ce  qui  et  it  au-delà. 

ARROU.NDI  ^s'),  v.r.  S'arrond'r,  devenir  rond. 
ARROUSA,  \.i.  Arrosar,  arroger,  humecter  , 
enduire  l'eau  dms  les  pièi;    passer   dans  un 
pays  en  parlant  des  rivières. 
QUERC,  or  r  osa. 
D'i  LaT.,  irrigare,  adrorare. 
ARRUCa  [s'),  v.r.  Se  blottir 
c  )urber,  se   pelotonner ,    se  c 
épau'es  S'>us  une  impresMon  dt 
piiyer  ontre  un   meub'e  ou  autre   objet  pour 
dormir;  se  mettre  à  ''aise. 

V.  FR.,  s'acrroutr  (Rabelais).  —  TSL.,    hucka; 
SUÉD.,  huka;  CAT.,  arriipirse;  Esp.,  acurucarse. 
ARRUCAT,  ado,  adj    p.  Appuyé,  ée,  soutenu, 
affermi  ;  blotti,  couibé,  pelotonné. 


se  rétrécir  ,  se 
cher,  p  ier  les 
frayeur  ;   s'ap- 


Per  las  interjeclios  excita  hom 
Soen  las  bestias,  coma  uri  '. 

Lets  d'Aioi 


ARS 


ARS,  s.m.  On  appelle  ainsi  trois  espèces  d'ar- 
jbrissoaux  connus  en  Provence   et  dms  les  con- 
EsP.,  port.,  arre;  cat.,  ital.,  arri.  tiées  voi>ines  sous  les  non.sd'arr.ai/M.    arnares. 

Grec,  aô:û.  —  Sansc,  ar,  aller,  ri.  mouvoir,  a; nùe«.  Ce  sont  le  Lyciel  d'Europe,  de  la    lim. 
ARRIBA,' v.n.  Arriver  .    aborder,    «mrvenir  .Ides  Solanées:  le  Paliure,  Prtm^^l^t   amteatu*.    «e 


AllT 

la  l'^iui.  ili3h  Fr:uigul;ic6o><  ;  et  enfin  rAr;;ousier  , 
liilipopUae  rhmnnohles  delà  f.un.  des  Eléagnées. 
Mais  c■e^t  sir'tout  le  l>yciet  qu'on  di'tsigne  par  ce 
nom  et  par  celui  Aanjalon  ;  on  appelli'àNiniesle 
PaliureÀef-(/e-/'anco«;<,  le  Lyciet  fwuissou-blnnc. 
AHSEMSO,  s.f.  (arseniso)"  artemkzia  ,  Ap.se- 
MisA,  armoise,  herbe  de  St.  Jean,  urlemisUi  vul- 
(faris,  plante  de  la  fam.  des  Corynibilères.  On 
rai)j>elait  aussi,  au  moyen-âge,  arciyniza  : 

E  l'AirniHizA  fni  gran  be 
A  fcnna  qu'ufiin  non  rcte. 

Brev.  d'Amoi. 

C'est,  suivant  Sauvages  ,  une  plante  anti-hys- 
térique dont  la  décoction  provoque  les  menstrues. 
L'armoise  coupée  à  la  St.  Jean  ,  et  suspendue  à 
un  mur,  se  conserve  pendant  toute  l'année  et 
renouvelle  ses  feuilles. 

Lat.,  artemisia. 

Du  GREC,  àoTcaiGia ,  nom  donné  par  les  sçrees 
à  la  Diane  des  latins,  patronne  des  jeunes  filles. 
Comme  cette  plante  est  favorable  à  leur  santé  , 
on  lui  a  donné  par  allusion  le  nom  de  leur 
patronne. 

'  ARSI,  cÉv.,  s. m.  Arcio,  soif,  altération. 

Du  LAT.,  ardere. 

ARSOUN,  s. m.  Arsons.  arçon. 

ARSOUNA,  v.a.  Arçonner*,  t.  de  chapelisr 
préparer  la  laine. 


AKT 


,  adresse 
nature  ; 


in- 
arls, 


ART,  s. m.  Arts.,  art,  méthode 
dustrie  ;  ce  qui  est  opposé  à  la 
s. m. p.  Les  arts  libéraux  ou  beaux-arts  ,  et 
les  arts  mécaniques.  Au  moyen-àge,  ce  qu'on 
appelait  arts  comprenait  la  grammaire,  la  mu- 
sique, la  dialectique,  la  rhétorique,  la  géométrie, 
l'arithmétique  et  l'astrologie. 

En  totas  las  VII  m.*  soi  assalz  conoisscns. 

P.  nu  CoRisiAc.. 
Je  «uis  assez  rcrsé  dans  les  sept  arts. 

Ety.,  du  l.\t.,  ars,  artis. 

*  ART.\,  CAST.,  v.a.  Faire  mettre  quelqu'un 
■  n  colère,  l'irriter. 

ARTABAX,  s. m.  Artaban,  quatrième  roi  des 
l'arthes  ;  fier  coumo  Ârtahan,  c'est-à-dire  très- 
orgueilleux,  très-présomptueux. 

ARTEL,  s. m.  Abtei.hs,  orteil,   doigt  du  pied 

QUERC,  orlel.  — ita!-.,  arliglio.  —  bas.,  lat. 
ortellus.  —  LAT.,  orliculus  ;  grec  àiôfcv  ,  membre 
et  petit  membre. 

ARTELIIA  (s'),  v.r.  Se  blesser  les  doigts  du 
pied,  en  les  heurtant  contre  une  pierre  ou  toute 
autre  chose.  Peu  usité. 

ARTELIIAOO,   s.f.  (arteillâdo).  Blessure  aux 

doigts  du   piiid.  nins  aquel  cami  pie  de   calhaus 

nipres  utw  ôouno  artelhado,  dans  ce  chemin  plein 

<Ie  caillnux,  je  me  suis  bien  blessé  à.  un  orteil. 

AllTELFIOU  .   s. ni.   Akteii.letz  .  petit  orteil. 


ART 

ergot  en  parlant  des  oiseaux. 

ARTERO,  s.f.  (arlèro).  Artera,  artère,   vais- 
seau du  corps  animal  qui  porte  le  sang  du  cœur 
vers  les  extrémités. . 
Grec,  àpT/.fià. 

•  ARTEHO,  a,  cÉv.,  adj.    Adroit,  e,    habile  ; 
qui   tire  droit  en  parlant  d'un   chasseur  ,   qui 
pointe  juste. 
V.  Adroch. 

ARTICHAU  ou  ARCIIICHAU,  s.m.  Artichaut  , 
cynura  scolimus,  plante  de  la  fam.  des  Cynaro- 
céphales. 

B.  BRET.,  artichauden ;  arab.,   karchouf. 
.  On  le  fait  venir  des  deux  mots  latins    radix 
calda. 

AlvnCHAU  D'ASE,  s.m.  Nom  du  chardon 
crépu  ,  carduus  crispus  ,  plante  de  la  fam.  des 
Cyranocéphales,  connue  sous  le  nom  de  chardon 
aux  ânes. 

ARTICHAU  BASTARD,  s.m.  L'onoporde  illy- 
rien,  onopordum  illyricum,  plante  de  la  fam.  des 
Synanthérées  à  tige  droite  de  3  à  15  décimètres , 
blanchâtre,  cotonneuse  ainsi  que  les  feuilles  ;  à 
gros  capitules  terminant  la  tige  et  les  rameaux  ; 
à  folioles  lancéolées  terminées  par  une  épine  au 
sommet.  Akènes  bruns  tachetés  de  noir.  Aigrette 
d'un  blanc  roussàtre  2  fois  longue  comme  l'akène; 
fleurit  en  juin  et  août. 

ARTICIIAUSAUVAGE,  s.m.  Chardon  acanthin, 
onopordum  acanthium  ,  plante  de  la  fam.  des 
Synanthérées  à  peu-près  de  la  même  hauteur  que 
la  précédente,  à  akènes  grisâtres  marbrés  de  noir, 
à  aigrette  roussàtre.  Cette  plante  est  aussi  connue 
sous  les  noms  de  pédone  ,  et  épine  blanche. 

ARTICLE,  s.m.  Articles,  article.  Ce  mot  a  un 
grand  nombre  de  significations  comme  enfrançais. 

Lat.,  articulus. 

ARTICULA,  v.a.  Articular,  prononcer  dis- 
tinctement, joindre  par  articulation. 

ARTIFICI,  s.m.  (Artifici),  artifice,  ruse,  dé- 
guisement, fraude. 

Lat.,  ariificium. 

ARTIFIC1AL,  alo,  adj.  Artificial,  artificiel, 
elle,  fait  avec  art. 

AIlTiFICIELO.ME^T,  adv.  Artifici alme.nt,  ar- 
tificiellement. 

ARTIFICIOUS,  ouso,  adj.  Artificios,  .vutifi- 
ciEux,  euse,  rusé,  ée. 

Esp.,  port.,  ital.,  arlificioso. 

ARTILIIARÎÉ,  s.f.  Artillaria,  artillerie.  V. 
fr.,  ar^iï/rfrie;  ESP.,  arlilleria;  ital.,  arliglieria. 

Ety.,  de  ars,  artis. 

ARTIMOL'^,  s.m.  Artimons,  mât  de  l'arrière 
d'un  vaisseau. 

Lat.,  arlemon. 

Du  Grec,  a^Tzacv. 

ARTISAN,  ando,  s.m.  Artisan,  ouvrier.  Dim. 
arlisanol. 

Ital.,  arlUjiano. 

ARTISOU,  s.m.  Teigne.  V.  .\rcisou. 

ARTISTO,  s.m.  (artisto).  Artiste,  celui  qui 
exerce  nn  art  libéral  ou  un  art  n^écanique  : 
acteur. 


*  XJXTOBXL.à  bel  artoial,Q\rERC.,  locul.  adv. 
Au  h.isanl,  à  l'aveiitaro,  inconsidérément. 

ARTOU,  AllTOUN,  s.in.  Pain. 
Ghfx',  «sto;. 

AriTCRUS,  S. ni.  Arcturus,  arctoro,  nom  d'une 
•''li.ilc  m-i  lu)  [irciiiiAri?  :Ji-ai!il>-'ur. 

V.l  ABTrRis  et  ori<i 

V.  caps  c  coa  de  Drajo. 

ARÏî'S.  S. m.  >'om  du  roi  de:;  Bretoni  in<n- 
l3ire>  qui  institua  la  chevalerie  de  la  'ab!e  ronde. 
Il  a  été  chanté  dans  un  grand  nombre  de  rouians 
du  nioyeo-àge,  qui  ont  dû  être  trèi-répnudus 
dans  r.iis  contrées.  Le  souA"onir  en  est  rsiié  dans 
celte  phrase,  parla  d'Artits,  qui  signifie  parler  do 
ch.oses  fiussi  anciennes  que  le  roi  Àrtus. 

AUUM,  s. m.  V^  Fièirou  ou  fuiruiéirou. 

*  ARUN-\>i,  ACEN.,  rdv.  îi  y  a  nir.inteMPint  nn 
.'■n  :  aro  i  a  un  an.  1 

*  AHUZA  '•■<).  v.r.  ;■(' fàcli.^r.  A;re  fâché. 


A^A...v.  . . ,.  .u.uosAR,  arro.-er. 

Céy.,  Azaifja.  — Sansc,  saikan,  irrigation. 

ASAGxVCKÉ.  s.f.(a;-agâ5che).  I.'action  d'àrioser. 

CÉv.,  azaigache. 

ASAGADOUIRO,  s.f.  (/isigadôuiro).  Ce  qui 
sert  à  arroger,  aTrosoir,  pelle  creuse  qui  ser!  à 
répandre  de  l'eau. 

CÉV.,  azaifjadouiro. 

ASAGAIRÉ,  s. m,  (asagîiire).  Celui  qui  arrose  ; 
on  dit  plus  communément  aujaloa. 

ASAR,s.ni.  Hasard,  risque,  événement. 

Basq.,  ausaiiolcea  ;  b.  lat..  azardum. 

A.SART.\  ,  v.a.  Hasarder  ,  risquer  ;  avancer 
témérairement  une  parole,  une  proposition. 

Et  Y.,  asar. 

AS.4RT0US  ,  ouso,  adj.  Hardie,  e,  i'nprudent, 
téméraire. 

ASC 

ASCENDE.NT,  ento,  adj .  Asckxdents,  ascendant, 
ante. 

Du  LAT.,  ascendere. 

ASCE.NSIÉU,  s.f.  .AscEXiio,  .\scehsion,  fête  en 
mémoire  du  jour  où  j.-C.  est  monté  au  ciel. 

ASCLA,  v.a.  Asclar,  fendre,  mettre  en  éclat  , 
couper. 

Cat.,  asclar. 

ASCLAIRE,  s. m.  (asclâire).  Fendeur  de  bois. 

ASCLAT,  ado,  adj.  p.  Coupé,  ée,  fendu,  ne. 
Dans  quelques  contrées  asclat  signifie  aussi  fou  , 
écervelé,  tête  fêlée. 

Es  pas  tant  iscn  que  vous  semble  l'èstre. 


AS.M 

éclat,  morceau  de  bois;  bûche.  Dim.  asclou  pe- 
tite bûche. 

AS!: 

ASE  ou  AZE.  s. m.  (âse).  Aze,  as.ne,  âne.  Fa  /ou 
repus  d'un  axe,  manger  sans  boire  ;  michant 
coiimun  use  7iPi!re,  mauvais  conim'un  ;^ne  noir  , 
en  français  on  dit  rouge  ;  l'ase  le  quilheJ  peste  ou 
foin  de  toi  !  aco  (e  ca  coumo  lou  debas  à  lase,  cela 
ne  te  va  pas. 

Esp.,  PORT.,  asno  :  ital.,  aùno.  —  C.  bket., 
azen  ;  easQ.,  as(oc;\.  GOTK..  azil;  A,  S.\.X.,  azal. 

Du  GREC,  cvo;,  d'où  asinu$  en  latin. 

Brama  (i"isc  monto  pas  al  ccl. 

De  quai  es  l'âse  que  l'embàste. 

De  qudl  sera  l'àsc,  que  lou  lève  per  la  cougo. 

Que  per  àse  se  logo,  per  àse  cal  que  servijne. 

I'rov. 

ASE,  s. m.  E.^omac  du  cochon  ;  le  boyau  gras. 
HÉBR.,  ose,  poitrine. 

ASE  ,  s. m.  Têtard,  nymphe  de  l.i  grenouille. 
La  tête  et  le  corps  du  têtard  forment  une  boule 
renflée ,  terminée  par  une  queue  plate  dont  le 
plan  est  vertical,  seul  instrument  qui  lui  sert  à 
[nager.  Les  pattes  de  la  grenouille  sortent  de  cette 
boule  qui  s'allonge  ;  la  quene  tombe  et  le  lèlard 
aqu-itique  devient  la  grenouille  amphibie.  Sacv. 
JOn  dit  aus-^i  padeno  à  cause  de  la  ressemblance 
idu  têtard  avec  cet  ustensile. 

*  ASE-BOU,  cast.,  s. m.  Cheval  fondu  ,  jeu 
d'enfant 5  dans  lequel  les  uns  s'élancent  sur  les 
autres  ,  courbé.^  co:ume  des  ânes. 

*  ASENO,  CÉV..,  s.f.  Anesse.  Saumo  est  plus 
usité. 

ASENET,  s.m.  Axon.  petit  àne. 
ASEMER  ou  ASLNIEU ,  s.m.   Anier,  celui  ou 
celle  qui  conduit  des  ânes. 
IvSP.,  asnero  ;  ital.,  asinaio. 

A  rnirist»  riid'abiuier. 
Prov. 


A  SI 


.ASLNADO,    ASENADO.    s.f.  Aneiie  ,    bêtise  , 
niaiserie. 

OcERC. .  osinado. 

ÂSINOU,  s.m.  Anon,  le  poulain  de  l'Aness^ 
asiroii ,  aset  ,  axinel,  asvu  ,  pouU  ,  poutre. 

E,sp.,  asneilo  ;  ITAL.,  asinello. 

ASM 

ASMAT1QUE,  ico,  ;:dj.  Asmatics,  asthmatique. 

(iREC,  iafi<j.y~'.y.(.i  ;  LAT.,  as/hmalicus. 

.\.SM!':,  s.m.  (astnfe).   Asma  ,   asthme  ,   comte 


0 


—  î),  — 


Grec,  «ab^rt  ;  LAT.,  asihma. 

ASO 

'  ASOULIA,  v.a.  Alb.,  Ouiller,  mettre  du  vin 
ilans  un  tonneau  pour  achever  de  le  remplir. 

ASP 

*  ASPADO,  cÉv.,  s.f.  Coup  de  plat  do  la  main 
ur  le  derrière  ou  sur  les  hanche*;,  claque;  n). 
ign.  que  ancado. 

ASPERA,  v.a.  Attendre,  patienter,  et  non  pas 
précisément  esrérer.  Tor/m  lèu,  (aspcTi,  reviens 
hionlùt,  je  t'attends,  et  non  pas  je  t'ospéro. 

iTAL.,  aspetlarp. 

ASPERGEA,  \.a.  Aspergir.  asperger  ;  se  dit 
particulièrement  de  l'action  de  répandre  d.'  Tenu 
hénite. 

Lat..  aspergcre. 

ASPERGE,  s.  V.  Pârgue. 

ASPERITAT.   s.f.   Aspérité,   ûprclé,   rudesse. 

Ital.,  asprila  ;  LAT.,  asperilas. 

A.SPERSlÉr.  s.f.  AsPERsio,  aspersion.  l':;ction 
d'asperger. 

It.\L..  aspersiont'  :  lat..  aspersio. 

ASPERSOr,  s. m.  Goupillon. 

ASPIIALTO.  s.f.  AsPHALTZ,  asphalte ,  bllùiue. 

Es  lac  (le  liPBkn  o  de  betum  apelai  M.ir  Morla. 
Lac  d'asprulle  ou  de  bitume  appelé  Mer  Morte. 

A.SPIC,  s. ni.  AiPLS,  a.sp'c,  espèce  de  serpent 
i[u'on  pense  être  le  colnber  huje  do  Lacépéde  , 
commun  eu  Arabie.  On  croyait,  au  moyen-âge  , 
que  le  basilic  naissait  de  l'œuf  de  ras[iic.  de  l'uon 
(l'aspic  nai/sli  basilic. 

EsP..  PORT.,  aspid;  ital.,  aspide. 

ASPIC  ou  ESPiC,  â.m.  (aspic).  Lavaud?  aspic, 
Jjavandula  spica.  plante  de  la  fam.  des  Labiées  , 
très-commune  dans  les  lorrains  arides. 

Cat.,  espigoU .  voiiT . .  esjrigul. 

ASPIRA,  v.a  et  n.  Aspir.U!.  aspirer,  attirer 
l'air  dans  les  poumons;  prétendre  î'i  nn  emploi  ; 
souffler,  soupirer,  animer. 

Lat.,  aspirare. 

'  ASPO  ,  QUERC.  s.f.  Penlure.  m.sign.  que 
l'dlastraclio.  V.  Ce  mot. 

A.SPRE,  0,  adj.  (âspre).  Aspre,  a&prieu,  âpre. 
dé5;i;,'réable  au  goilt,  au  toucher;  rude,    gro.ssier, 

Esp.,  aspero  ;  ital.,  aspro  ;  L.\T.,  aspei-. 

ASPREJA,  v.n.  Tirer  sur  l'amer,  ftre  un  peu 
acide,  en  parlant  des  fruits  ipii  ne  sont  pas  assez 
mi'ir.s. 

ASS 

ASSA,  interj.  Ça  !  ah  ça  !  Celte  interj^rlion 
marque  l'élonnement,  l'impatience,  la  menac 
Assn,  que  me  dixps  aqui?  Voyons,  que  me  dites- 
vous  la  ?  Assa,  finiren  Icu  ?  Àh  çi  !  finirons-nous 
liicnifii '}  A ssn  /  se  i^ou^  colas  pas....  Ah  ça  !  si 
vous  ne  vous  taisez  pas issanen  !  Allons  donc. 

ASSA,  rdv.  de  lien.  Ici.  tout  prés. 


ASS 


de  lieu.  L.\-bcis.  V.   Ass.iv.ii. 
v.a.     SAnoLLAK  ,     r;issasier 


ASSAB.AL.  ad'. 
ASSADOULA  . 

assouvir  la  faim. 

QUERC,  os.îO(Zoi(/a  ;  cast.,  assadoulha.        1 1  .1  . 
satollare.  —  LAT.,  saliiraie. 

ASSADOULA  's')  \  .r.    Sf   rassasier  ,    m-iUiter 
avec  excès. 

ASSADOL'LAUO.  s.f.  Repas  où  l'on   sc  gorge 
de  vin  et  de  viande. 

QÙERC,  ossodmilado. 

ASSAJA.  v.a.  Ass.vgiar 
EnsagCi'i. 

*  ASSALBAGi,    TOUL.  , 
Assauvagi. 

*  ASS"ALE.iA.  r.Év..   v.n. 
bestiaux.  On  dit  aiLssi  saleja. 

Forir.é  de  snl,  sel. 

ASSALI,    v.a.  Assalhir  . 
vivement. 

R.  LAT..  adsalire. 

AnSANA  on  SANA  ,  v.  •.  v-.  lM' -i 

triser.  V.  San:'». 

ASSAM,  v.T.  .Assainir,  rendresain. 

'  ASS  AS  AN  ou    ASSEZ  AN  ,    cast.. 
commode,  insU|iportab!e,  impatientant. 

A.^^S.VSOUNIK,  .\iont.\lr..  s.na.  Asai^onnement. 


essayer ,   tonter.  V. 

Rendre  «aiiyagft.   V . 

Donner   lo  sel   aux 


a-'.-.ull.ir 


ill  iqui 


adj.    In- 


Ci'igno  iliiis  moiin  pastis  l'assasouriié  i|ur-  c.A. 


ASSA.SSIN,  s. m.  Assassin,  assassin,  celui  qui 
coimnet  un  homicide  avec  préméditation.  Ce  nom 
et  lit  porté  au  t.Mups  des  Croisades  par  les  sujets 
du  Vieux;  de  la  Mûnta;;ne  qui  commeltaienf 
avensiléinent  tous  les  assassinats  qu'il  leur  com- 
îiuaiidiit. 

ASSASSINA,  v.a.  Assassiner. 

ASSASSINAT,  s. m.  Assassin.at.  Ce  mot  que  la 
vivacité  des  méridionaux  trouve  trop  long  est 
souvent  remphicé  par  celui  d'assassin,  et  on  dit, 
m'tis  for!  improprement,  coiimetlre  un  assaahi7i. 
pour  lin  assassinat, 

'  ASSATA,  CÉV.,  Battre,  fouler,  tasser.  C'e?t 
une  corrupt.  d'assclo.  V.  Assetiâ. 

ASSAUPRE,  V.a.  (assâoupreV  A ssaber,  savoir. 
Ce  verbo'  n-  s'emploie  que  dans  celte  phrase  : 

l'oMS  fau  assovpre  lamort  de Je   VOUS  fais 

savoir  la  mort  de 

ASSAUT,  s. m.  As-,alh,  assaut  :  au  fig.  secousse , 
alerte. 

Ital.,  assallo:2.  lat.,  assallus.  > 

ASSAUVAGI,  v.a.  Rendre  sauvage,  farouche. 

TcuL.,  assalbagi. 

Ety.,  sauvage,  sauvage 

ASSAUVAGI,  [s  ),  v.r".  Devenir  sauvage,  gros- 
sier, fuir  la  société. 

ASSAUVAGIT,  ido.  adj.  p.  Pevenn,  o  «auvagf . 

QuERC.  ,    ossnuvagi. 

Ero  un  pastre  ;  touto  si  vido 


\It\.,  sauvaye- 

Aî^SAVAL,  adv.  de  lieu.  Là-bas,  pas  bien  loin. 

ASSAVENTA,  v.a.  Faire  sa\oir,  instruire. 

ASSAZOL'A'A,  v.a.  (assnzouiiâ).  Assaisonner, 
.ncconmiûder  un  mets  avec  les  ingrédients  qui 
doivent  le  rendre  plus  agnuble  au  goût.  31.  sigii. 
assema. 

I.e  V.  lîOM.,  assazonar  signilie  mûrir  ;i  pnipos, 
venir  h  temps. 

.\SSAZO(j\NAMI:NT,  s. m.  Assaisonnement,  Ui*'- 
l;inge  d.:'S  ingrôdients  qui  servent  à  a.ssùsonucr. 
On  dit  aussi  ns^ezounamenf. 

ASSECA,  v.n.  Sécher. 

V.  F.,  assécher. 

ASSEDA,  v.a.  Ciuser  de  la  soif,  altérer. 

QUERC,  osseda.  —  ital.,  msdare. 

Ety.,  set,  soif,  venu  du  latin  sitis. 

ASSEGUR.\,  v.a.  AssKGUR^m,  assurer,  anli'^r, 
arrêter,  garanlir  ;  rendre  lé.iiuignage,  rassurer, 
afler.'i  ir.  D'où  assc>jwuirc  ,  s. ni.  ;  usseyura- 
menl,  s. m. 

QuERC.  os^itjitra.  —  ESà'.,  aseijunir,  rrAL., 
assicurare. 

A^SEGLRENSO,  s.f.  As5uranc,_'.  aflinaation. 

TouL,,  assiijurcitso. 

ASSEGUTA,  v.i.  AssEURE,  AssEGt:iR,  pour- 
suivre, persécuter.  M.  sign.  agaira. 

QuEBc.,  ossccnlu. 

Du  LAT.,  seqid,  suivre. 

'  ASSELA  ,  CAST.,  v.a.  Prendre  de  bond  ou  de 
volée  ce  qu'on  jetic.  V.  llecas^H. 

*  ASSEMA,  cÈv.,  v.a.  Assaisonner.  V.  Assa- 
zounâ. 

ASSEMBLA,  v.i.  Assemblar,  assembler,  join- 
dre, unir  ;  convoquer,  réunir  ;  comparer.  D'où 
assemblado,  s.f.  assemblage  s. m. 

QuERC,  assembla. 

Ety.,  LAT.,  siinid,  ensemble. 

.VSSEMDLA,  (?';,  v.r.  S'assembler,  se  réunir. 

'  ASSEMPL1,  CAST.,  v.a.  Amincir.  Y.  Aisienci. 

ASSEXCtAT,  ado,  adj.  Sensé,  savant  ;  il  se 
])rend  souvent  en  rsauvaise  part,  et  se  dit  d'un 
homme  qui  fait  le  sivant,  l'entendu,  qui  fait 
parade  d^  son  instruction  et  de  sa  sagesse. 

*  ASSEM'AT,  ado.  cÉv.,  udj.  Sage,  pi>sf,  seu-.é. 
Y.  Sénat. 

*  •i.SSEMI,  ido,  CÉv.,  adj.Fê'é,  ce,  en  parlant 
d'un  pot  ou  d'une  cruche. 

ASSENTIMENT,  s.ni.  Assentiments,  assenti- 
ment, consentomer.t. 

Esp.,  asenso;  itai..,  assenlim?ii{n. 

Ety.,  LAT-,  assentire. 

'  .\SSEHoi  CÉV.,  adv.  Hier  au  soir. 

Du  LAT.,  à  sera. 

ASSETA,  V.a.  Assetar,  asseoir,  plr.cer  sur  un 
siège,  poser  sur  une  base  solide. 

QUERC,  ossila;  AGEN. ,  asseire,- toul.,  assiela. 
—  V.  GOTH.,  silatt-  —  EsP.  ,  assenlar  ;  ital.  , 
assedere. 

ASSETA  (s'],  v.r.  S'asseoir,  se  mettre  sur  un 
siège,  s'établir. 

*  ASSETI,  ido,  CÈv.,  adj.  Rassis,  se  dit  en 
parlant  du  p?iu  par  rapport  à  celui  qui  est  cuit 


ASS 

depuis  peu. 

.\SSET1  A,  v.a.  Assetiar,  asseoir,  placer;  battre, 
foult^r,  affermir.  Assetia  la  bugado,  entasser  la 
lessive  dans  lecuvier.  M.  sign.  assala  ou  asseta. 

QUERC,  ossilia. 

AS^ETIAT,  ado,  adj.  p.  Assis,  ise,  serré,  ée. 

*  ASSETRE,  AGEN.,  Y.  Asselâ. 
ASSIDUITAT  ,    s.f.  Assidltitatz  ,    assiduité  , 

exactitude. 

Si  cum  \ssiDviTATz  aparclha  failli liariul. 

IrSD.    DE  BtDE. 

l'ORT.,  assidtddade ;  ital.,  assiduita. 

ASSIDUOUSOMEN,  adv.  Assiduosamex,  assi- 
ouALMENs,  assidûment,  continuellement. 

Ital.,  port.,  assidunmenlc. 

AS3IUUT,  udo,  adj.  Assiouos  .  assidu  ,  ue  , 
exact,  attentif. 

Ital.,  port.,  assiduo. 

ASS!EGE.\.  v.a.  Assetjak,  assiéger. 

Lat.,  obsidere. 

ASSIETA,  v.a.  Y.  .Vsselâ. 

ASSIETADO,  s.f.  (assietàdo).  Assiétée  ,  plein 
une  assiette. 

ASSIETO,  s.f.  Assieta.  assiette,  vaiselle  sur 
laquelle  on  met  les  aliments  pour  les  manger  ; 
situation,  position,  manière  d'être. 

'  ASSTETOUS  (d)  ou  D'ASSETOUS  ,  toul., 
Assis,  e. 

*  ASSIÉU,  cÉv.,  Y.  Ichal. 

ASSIGNA,  v.a.  Assig.nau,  assigner,  citer  en 
justice;  marquer,  destiner. 

QuERC.  ,  osdnna.  —  Esp.,  asignar ;  ital.  , 
assegnare. 

L.\t.,  assignare. 
'  ASSIGNACIÉU,  s.f.  Assigxamexts  ,  assignation, 
exploit.  LAT..  assignalio. 

ASSIGIVOURI  (s')  v.r..  Sexhorej.\r,  se  rendre 
maitre. 

Formé  de  segnor. 

ASSIGURA,  v.a.  Y.  Asseuurâ. 

ASSLMERLA,  v.a.  Y.  .Vcimerlâ. 

*  ASSIPADO  ,  cÉv.,  s.f.  ^assipâdo).  Heurt  , 
choc,  coup  ;  prise,  capture. 

ASSiSO,  s.f.  (adsisol.  Assise,  couche,  rang  de 
pierres  de  même  hauteur  sur  un  mur  en  cons- 
truction. 

Du  LAT.,  assisa. 

ASSISOS,  s.f. p.  (  issisoS;.  Cour  d'assises  ,  cour 
criminelle. 

ASSISTA,  v.a.  et  n.  Assistar  ,  assi-.ter  ,  être 
présent  à  quelque  chose  ;  aider,  secourir,  \ssisia 
veut  dire  aussi  assister  à  une  première  com- 
munion, et  s'applique  aux  enfants  qui,  l'ayant 
faite  l'année  précédente,  se  joignent  aux  nouveaux 
communiants  pour  communier  avec  eux. 

ASSISTÉNSO,  s.f.  Assistmce,  aide,  secours. 
Crida  assisleiiso,  crier  au  secours. 

Esp.,  asisfencia;  itat.,  assistenza. 

ASSISTENT,  ento,  adj.  Assistmt,  to  ;  cilui  ou 
celle  qui,  ayant  fait  sa  première  communion  , 
s'associe  aux  exercices  de  ceux  ([ui  la  font  l'an- 
née suivante. 


i.s 
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ASSUL'i^i  ociAii.   associer' ,  pi-eitiliv 

pour  as«oci 

I/AT.,  assDciiiic. 

ASSOUCIA,  (V).  V.r.  S'associer. 

ASSOrcIAClÊU,   s.f.  Association  ,   union  de 

usieurs  iiUéressfe  f):iiis  ur.e  iiiûmc  entreprise; 

union  d'un  bande  do  malfaiteurs;  association 

ilitiquo. 

Esp.,  associciiion  ;  ITAI...  assoziazioiie. 

ASSOUCiAT,  s. m.  A-s-  cié,  celui  qui  t\iit  partie 
d'une  société  comiuorciale  ou  autre. 

ASSOULA,  v.a.  Mettre  à  bis,  j 3 ter  à  terre , 
renverser,  êfendiv  quoiqu'un  par  terre  tout  de 
son  long  ;  ôteoflre  les  gerbes  sur  l'aire  pour  les 
battre. 

Ety.,  sol. 

ASSOULA 
se  cilnier. 

ASSOULELiiA,    \. 

lUlôlhâ. 

ASSOULELiiA  (>'), 
_'  cliaulTor  au  soleil. 


Faire  silence 


s  apaiser, 
soleil.    V. 


v.r.  Se  liieltre  au  soleil 


yno  lier  Noué  â'vssovitLiio 
Ter  Pâscois  gàsto  sa  légno 
I'eoy. 

ASSOU]\sA,  v.a.  Assomaiî,  ns^oniinor,  tuer  avtc 
nu  instrument  lourd  et  conlondi'.nt  ;  b.ittrc  avec 
lureur  ;  au  llg.  fatiguer,  ennuyer. 
Ety.,  somma,  soninif,  poids,  fArd:?:n.i. 
ASSOUMPCÎÉU,  s.î.    AssoMPTio,    :is50iiipiioii 
de  la  Ste-Vierge;  fête  de  l'Assoniplion. 
Ety.,  lat.,  assumptio. 

ASSOUPI,   v.a.  SoFm.   assoupir,  disposer  au 
soMin.eil  ;  adoucir,  calmer,  apaiser. 
Lat.,  sojnre  ;  ITAL.,  assopue. 
ASSOUPI  ,   (s'),   v.r.    b'assoupii-  .   s'ciHÎormir 
insensiblement. 

ASSOUPISSAIENT,  s.u).  A«.soui)is~^e'»iont,    (H^.'t 
voisin  du  sommeil,  soinnoleKce;  nonch  :i.ii;c  ■. 
Du  lat.,  sopor. 

ASSOUPIT,  ido,   adj.  p.  Assoupi,  iOj   légère- 
.lent  endormi  ;  calme,  apaiié. 

ASSOUPLI,  v.a.  Assitku.ai'.,  :!sso-.;;Mir,  rendre 
souple. 

ASSOURDA,  V.  Etisourdà 
ASSOUKRA,  V.R.  Essorer,  exprKi^r  une  cliose  à 
l'air  pour  la  faire  séelier. 

ASSOURRA,  (s'),    v.r.   S  o  .-('■cher  à 

i'.'ir;  ce  mot  se  dit  dos  nigeiiis  '!:,i  s  clcniîenl  sur 

s;il lie  brûlant  pour  se  récbauiïer  ;  en  ce  cis  , 

^■wurra  est  formé   du    mot  sourro,    vase,  qui, 

i  uit  desséchée  pendant  l'é'f'',   est  semblable  au 

ibl;^  ;  s'assoura  veut  donc  dire,    s'étendre  sur  le 

'ble.  Lj  mot  franc  lis  essorer  vient  du  lat.  b.irb. 

^saurum,  composé  de  es,  à,  et  aurum  pour  aura, 

;r,  se  livrer  k  l'air. 

ASSOURTI,    v.i.  Assortir,  joindre  ensemble 

!'ux  chose»  sembbibles  ou  k  peu  prè^,  des  per- 

■  innés  qui  se  conviennent;    avoir  dans  un  ma- 

isin    un  bon  choix    do   mnrchandise^  ;    d'où 

'SKOurlimoiil.  s. m. 
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ASSOUSUAIRA  .  v.a.  Surprendre  quelqu'un 
dans  un  lieu  écartf;  pour  liusuMer,  le  r.mçonner 
et  méaie  le  frapper. 

ASSOUSTA,  v.T.  Abrite!-,  proléger,  défendre. 

ASSOrSTA  (s'),  v.r.  se  nieltro  à  labri. 

ASS(JUSTAREL,  elo,  adj.  Défenseur,  pro- 
lecteur, g;irdien. 

Leloun,  Dieu  l'amo;  e  dius  lim  i m 
Piigarâ  la  sanlo  pacienci, 
0  tu  que  sics  per  rinnouccnci 
Oounic  un  auUc  auge  assocstabéi-. 


*  ASSOUSTRA,  CAST.,  v.'^.  Y.  Ileglâ. 
A.SSUAUZA  ou  ASSUAVA,  v.a.    Adoucir,  c:;l- 

mer,  apaiser  ;  persuader  par  la  douceur. 

Etv.  suau,  doux,  venu  du  i>at.,  swow's. 

ASSUCA,  V.  !.  A.s^onimer,  rouer  de  coups. 

Ety.,  ROM.,  suc,  lête  et  a  y<t\\ .  Assuca  ,  c'est 
briser  la  tète,  la  uietlre  pour  ainsi  dire  en  mor- 
ceaux. On  dit  au.Sî^i  enlaça,  aluza. 

ASSUGA,  v.n.  EissuGAi»,  essuyer,  essorer. 

Lou  bàgno  assi'igo  gàsto  pla  lou  liois.. 
Pro\. 

ASSUdiiTi,  V.a.  Sosmetre,  assujétir,  soumettre; 
fixer  unL'  chose  pour  qu'elle  ne  puLsse  pas  être 
ébr.uilée. 

Esp.,  sujelar  ;  ital.,  soggelare.  — •  Lat.,  sub- 
jicerc. 

ASSUJETI  (s'),  v.r.  Sosjazeiî  ,  s'assujétir,  se 
souniettre. 

D'où  assujeiissimeul,  s. m.  ;  assujelissent,  adj.  ; 
assujelil,  p.art. 

ASSUTA'.  v.r:.  Exciter,  presser,  pousser,  faire 
.iller  vite.  Peu  usité.  On  dit  ordinairement  suia. 
X.-Cô  mol. 

ASSUTA,  (s'),  v.r.  Se  dégourdir,  se  presser. 

AST 

*  ASTA,  cÉv.,  v.n.  Embrocher  ,  iriettre  à  la 
broche.  Ou  dit  au^si  eHas/a,  embroucha. 

Formé  de  asle,  broche. 

ASTADO,  s.f.  Une  brcehée  de  gibier  ou  autre 
viande. 

ASTEj^.nu  (â-te],  A.ste,  broche,  instrument 
de  cuisine  pour  faire  rôtir  les  viandes. 

TouL..  iisl. 

Du  LAT.,  hasUi. 

Que  vire  l'àste,  rc  noun  listo. 
Prov. 
Celui  qui  tire  les  mnrruns   du  feu  n'est  pas  celui  qui  le* 
mange. 

ASTET,  s.m.  Petite  broche,  brochette  dans 
laquelle  on  enfile  les  viande>;,  rognons,  cervelles, 
etc.,  p()ur  les  faire  cuire  sur  le  gril. 

ASTIC,  s.m.  Outil  de  cordonnier  pour  lisser 
les  semelles. 


iïi  — 


ATA 

ASTfCA,  v.a.  Lisser  les  seiueUes  avec  l'astic  ; 
polir,  rendro  luis;mt. 

ASTICOT,  s. m.  Rapière,  épée  rouillée. 

ASTIER,  s. m.  Astier,  liAlier,  grand  chenot  de 
cuisine  à  crans  qui  peut  recevoir  plusieurs  hro- 
ches. 

ForiTiR  de  asle,  broche 

ASTOU,  s. m.  ASTOR,  autour,  falco  palum- 
barius  ,  oiseau  de  l'ordre  des  Rapaces. 

Grand  mouicet,  faucoitn. 

B.  laT.,  Astur,  astureus. —  lat.,  mislerhis. 

ASTRAGALO  ,  s.f.  (-(sfragâlo).  ashvgale,  pe- 
tite mouiure  qui  entoure  le  chapiteau  ou  ;.< 
base  d'une  colonne. 

EtY.,  grec,  acTOv.-;'»,//.; 

ASTRE  ,  s. m.  (â-^trej.  Astre  ,  astre  ,  corps 
céleste  lumineux;  destin,  bonheur,  destinée.  Bel 
comnun  astre;  à  (mit  astre  honn  astre,  loc.  adv. 
au  hasard,  sans  réflexion,  à  l'avenUire. 

Grec,  kctiov  ;  lat.,  astrum. 

*  ASTRIER,  TOUL.,  cÉv.,  p. m.  Gaulîre.  pâtisserie 
cuite  en\re  deux  fers  chauds. 

ASTROLABE,  s.f.  Astbalabi,  astrolabe,  ins- 
trument gastronomie. 

AsTBAiiBi  e  (juadran 

So  sonesturmenz  qucz  ilh  an 
An  que  provon  aperîamcii 
La  quaiUitat  del  fermamcu 
E  quant  es  de  terra  lonhdas. 

Brev.  d'Asor. 
Astrolabe  et  cadran,  ce  sont  des  instruments  qu'ils  ont' 
et  a^ec  lesquels  ils  montrent  clairement  l'étenduo  d;-   fir- 
mament et  son  éloignement  de  la  terre.  <• 

ASTR0.N03I0,  s. m.  Astronome,  c  lui  qui  con" 
naît  la  -c'enre  des  astres. 

ASTKONOUMIO,  s. m.  Astronomîa  ,  science 
des  ast-es. 

ASTROULOGO,  s.ni.  (nstronlô,' ^U  AsTRor.o- 
GTANS,  astrologue;  grand  bavard  qi;i  fait  parade 
de  son  savoir. 

ASTROULOUGIO,  s.f.  Astrologi-,  astrolope 
art  de  connaître  l'avenir  par  l'i:.  pection  des 
astres. 

ASTUrC,  n.  propre  d'homme.  A  'rue. 

Ety.,  du  mot  rjm.astrucs.  qui sig  >Tic  heureux, 
bien  influencé  par  les  as:res. 

AsTRccs  es  selh  oui  amors  tcn  '   ■  is. 

P.  DE  t,      .,;:f.ii, 

Lat.,  Gstrosits  ;Y.  cat.,  ay'nich. 
ASTUCiOL'-.  ,  ouso  ,    adj.    A.<tuc;  :;x  ,    eik-^c  , 
rusé,  ée. 

ATA 

ATABÉ,  adv.  Aussi,  à  cau"  '  de  c  \  ;  de  plus, 
de  mêfiie. 

On  dit  aussi,  lambé,  ataviJ  j,  ailo:   ' i. 

ATABELA,  v.a.  Javeler.  \ .  Atav    '■. 

ATAHUC,  s. m.  Ataucs,  r.  [ueduc  -an^l  pour 
•porteries  eaux.  On  dit  aussi  i^Uahc  . 


ATA 

Cast.  ,  acuhul-  —  Esp. ,  aqueduclo;  ital.  , 
aquiàatto.  —  lat.,  aquceductus.  —  arab.,  atahut. 
En  roiii.  Afahuc  signifie  bière,  forme  de  cercueil 
sur  lequel  on  étend  pendant  le  service  funèbre 
un  drap  mortuaire. 

ATAIET,  CÉv.,  s. m.  Fosse,  trou,  tranchée 
pour  planter  un  arbre  ,   un  cep  de  vigne  ,   etc., 

ATAiSA  (s'),  v.r.  Se  taire  ;  se  calmer,  cesser 
en  parlant  du  vent  ou  d'un  orage. 

Lat.,  lacère. 

ATAL.,  adv.  Ainsi,  dj  cette  manière.  On  dit 
uissi  fliVaZ.  0«  ro/îa^fl/,  J9  le  veux  ainsi;  aco's 
alal,  c'est  comme  c^la. 

ATALA,  v.a.  Atteler,  attacher  des  chevaux  , 
des  bœufs  ou  des  mules  à  une  voiture ,  à  une 
charrelle  ou  à  un  chariot. 

lîÉB  ,  tala,  attieher.  —  B.  lat.,  udielare,  fait 
•'■e  telum,  Irait,  flê  he  dont  le  timon  a  à  peu  près 
la  forme.  Si  celte  éty.  est  exacte,  Atela  vaudrait 
mieux  que  alata. 

ATALA  (•<'),  v.r.  S'atteler  ;  se  mettre  à  faire 
une  chose,  y  employer  toutes  ses  forces. 

ATALADOUiRO,'s.f.  Atteloire,  cheville  ronde 
qu'on  met  dius  le  timon  des  charrettes  ,  des 
charrues,  et  qu'on  appelle  simplement  cavilho. 

ATALAGt.,  s.m.  (atalâdge).  Attelage,  le  nom- 
bre de  chevaux  ou  autres  animaux  qui  tirent 
une  voiture  ou  une  charrelte. 

ATALAGES,  s.m.p.  Se  dit  de  toute  espèce  de 
ch.ises  encombrantes,  d'un  grand  nombre  d'outils 
ou  instruments  nécessaires  pour  un  métier  ou 
pour  un  tr.ivail  {juelconque. 

ATALErvTA,  v.a.  etn.  Atalentar,  faire  envie, 
faire  nailredes  dé>irs,  convenir;  plaire  ,  char- 
:ijer  ;  formé  de  talent,  appétit,  déir. 

*  ATALHOUNA,  cast.,  v.a.  Couper  par  mor- 
ceaux, mettre  en  petites  pièces  ;  charcuter  la 
viaîide. 

Formé  de  lalhoii,  p'Hit  morceau. 

AfAKCA,  v.a.  V.  Taiicâ 

ATAPA,  v.a.  Atapir,  couvrir,  fermer,  cacher. 
On  dit  au.isi  tapa. 

KÉB..  utaph,  couvrir. 

ATâP.\U,  ATAINPAU,  adv.  Non  plus,  aussi 
bien.  Ou  dit  aussi  atapla. 

ATARDA,  v.a.  Tardar,  attarder,  mettre  quel- 
qu'un en  retard.  On  dit  aussi  retarda. 

ATARDA  (s'),  v.r.  S'attarder  ;  se  mettre  en 
rout':*,  se  retirer  trop  tard. 

ATARI,  v.a.  Tarir,  tarir,  tirer  toute  l'eau 
iju'on  trouve  dans  un  puits,  dans  un  creux,  les 
iuellre  à  sec. 

KÉB.,  ara,  épuiser  ;  Ménage  fait  dériver  le  mot 
franc,  tarir  de  arcre,  être  sec,  aride. 

ATAULA,  v.a.  et  n.  Attabler,  mettre  à  table  , 
retenir  à  lable  ;  verser  en  parlant  des  voitures  ; 
on  dit  mieux  ,  dans  ce  dernier  sens  ,  laula. 
V.  co  mol. 

QUERC.  olinda. 

ATAULA  (s'),  v.r.  (s'ataoulà).  Se  mettre  à  table. 

Ety.,  tàula,  table. 

AT.4VELA,  v.a.  Javeler,  empiler  des  gerbes  , 
du  bois,  des  planches,  les  mettre  en  pile..  Peu 
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usilr  ;  OU  (lit  mieux  engarbassa  ,  en  parlant  des 
ijierb'îs  que  l'un  mot  eu  meule.  V.  ce  mot;  et 
empila,  s'il  s'agit  de  bois  ou  de  planches  à  mettre 
en  pile. 

Ali: 

ATKIÎKZI,  v-i.  Tkhezu!,  attirnlir,  reiidre  tiède. 

Kitniit'  de  Iv'h-s,  tiéd  '. 

ATKCNE.  v.a.  Ateionkr,  atteindre,  touchera 
Mil  but  ,  joindre  quelqu'un  qui  avait  pris  le 
devant. 

Du  i.AT.,  alUnijcre. 

ATliLlEll,  s. H).  DimADoii ,  atelier,  lieu  où  plu- 
sieurs ouvriers  sont  K^uuis  pour  travailler. 

*  ATENGUT,  AGKN.,  adv.  Conlinuellement  , 
sans  cesse. 

_*>  '  ATENJOS  (d'),  AGKN.,  exp.  adv.  (':e  qu'on 
'  ])eut  atteindre,  i;e  qui  est  ;i  portée. 

ATEUIÎA.  v.a.  ATERRA-i  ,  atterrer,  abattre, 
renverser  ;  con.-;ternHr. 

Cast..  atlurra.  —  E'iV.,atlerrar;  IT M., aUerare. 

'  ATEUUÎ,  c\ST..  v.a.  Jleitre  ^  .sec.  Y.  Tari 

ATERUISSl.ME.NT,  s. m.  Attéiissement  ,  déjôt 
de  terre  fuiané  pa>-  une  alluvion. 

Et  Y.,  (eira. 

ATElUtlT,  ido,  adj.  Terrain  exhaussé  par  niiu 
alluvion. 

*  ATESSA,  MoNTi'.,  v.a.  Allaiter,  nourrir  un 
enfant  à  la  inaineile. 

Coléno  que  so  seulis  liérii 
D'éslre  la  mouillé  de  Ccrbéi'a 
D'aTi'idrc  atdssat  Alcctouu.... 
Tavre. 

*  ATESSADO,  MONTP.,  s.f.  ni.  sigo. que  fe<ado. 
V.  Ce  mot. 

*  ATESSA?.1EN  ,  Montp.  s. m.  Allaitement, 
act'on  d'allaiter. 

ATESTA,  v.a.  Elêter,  couper  la  li^^fe  d'un  ar- 
bre, surbaisser  les  brandies. 

ATESTA  (s'),  v.r.  V.  S'ente  ta. 

ATETOUMT,  ido,  adj.  Pendu,  ne,  callé.^je, 
à  la  iiiamell'j.  enfiiit  qui  t<'[e  souvent. 

Ety.,  (.e(o,  mamelle. 
-VTEUGNA,  CAST.,  v.a.    Ateki'Ai;,   atténuer, 
diminuer  les  forces.     ':     '.-.' 

ATEUM  ,  Y.i.  (aleouni).  Atkxuar  ,  rendre 
mince,  diminuer,  amoindrir,  atténuer. 

QuEUC,  olouna.  —  iiku.,  /««/«,  amincir;  sansc, 
lanus,  mince,  eiTilé  ;  a.nc.l.,  sax.,  llnnnian. 

Lat.,  allciuturi'. 

ATI 

ATIFA,  v.a.  Axii-iiAn,  attifer,  ajusti'r.  purcr 
avec  recherche. 

Lu  grec,  oTcCiS'.v,  orner. 

ATIFA  U'),  v.r.Scpirer  avec  boi  net  recherche. 

ATIFETS,  s. m. p.  Afllquets ,  parure  de  femme. 

ATISA.  v.a.  AiiZAH,  attiser  .  rapprocher  les 
tisons  pour  les  faire  mieux  brûler  ;  les  fra.pnor 
.uw.le^,  vin-'U'^s  ihw-  '■•  -..■•!,..  i,,i(. 


ATM 

J)u  GREC,  drïCv.-i ,  irriter,  cxciti.'r. 

ATISSA,  v.a.  Se  prendre  de  :.'rip[;"  coniro 
quelqu'un,  l'inquiéter,  le  taquiner  avec  opiniâ- 
treté. 

QuKRC,  otissa. 

Du  GREC,  (/.tjCw.  je  trouble. 

ATISSA  (s),  v.r.  S'opini;\lrer  à  un  travail,  s'i:n 
occuper  avec  persistance. 

'  ATITOUEA,  CÉV.,  v.a.  Amailouer,  flatter. 
M.  sign.  que  amuf/naga. 

ATO 

ATOME  ou  ATOUME,  s.ni.  Atumus  .  atome  , 
corpuscule  réputé  invisible  à  cuise  de  sa  petitesse  ; 
la  plus  petite  partie  de  la  division  du  temps. 

....  yucx  jurii  ses  n;  abiillre 

Coila  lieras  .XXIUl.  ; 

i;t  es  paililz  le  jonis  entiers, 

."^u  es  a  sabcr,  per  quartiers. 

\l.  boras  comla  quascus  quartz, 

V  lis  pons  es  d'cra  qunria  partz 

Uc  quascus  dels  poiibs  issainC!^S|| 

l.a  dczena  parU  es  nionicus , 

Momeus  en  .XII.  pnrU  parlili, 

Quaseuiia  paru  onsa  se  ditz  ; 

Et  .uoMts   .XI.VIl. 

yuascuiia  de  las  onsas  ret  ; 

1.0  quai  temps  nomiial  ATOMtb 

^o  pot  hom  pcr  re  partir  ,plus. 

Rrcv.  o'Auok. 
^jcjour,  sans  en  rien  rabattre,  compte  vingt-quatre 
l'eu' ,,5  ;  le  jour  entier  se  divise  par  quartiers  de  .sii  heures 
chacun.  Le  point  est  le  quart  d'une  heure  ;  le  moment  est 
le  dixième  du  point ,  et  il  se  divise  lui-môme  en  douze 
parties  appelées  onces.  Chaque  once  se  compose  de  qua- 
rante-sept atomes.  Qant  a  l'atimie,  il  n'est  pas  susceptible 
de  division. 

Du  c.REc.,  «Tcy.c; ,  indivisible. 

ATOUCII,  s. m.  A-tout,  t.  du  jeu  de  cartes. 
Uattre  nlouch,  faire  à-tout.  On  dit  aussi  Irounfle. 

ATOUPINA  (s'),  v.r.  Se  coiffer  d'un  bonnet  de 
nuit  ou  autre.  V.  S'entoupinâ. 

*  ATOURA,  cÉv.,  v.a.  Combler  de  terre;  au 
fig.,  ranger  quelqu'un  à  son  devoir.  Sauv. 

'  .VTÔURNA  (s'),  cÉv.,  v.r.  Se  défendre,  se 
revaiicher.  M.  sign.  que  s'apara. 

*  ATOURTI,  cast.,  v.a.Tortuer,  rendre  tortu; 
tortuer  une  aiguille  ,  une  épingle.  On  dit  aussi 
ag  lier  II. 

Du.  lat.,  forquere. 

ATR 

ATRACA,  v.n.  Empiler,  mettre  en  tas;  t.  de 
tuar.  Atraquer,  s'approcher  en  parlant  d'un  na- 
vire qui  acostc  un  quai  pour  charger  ou  dé- 
charger avec  facilité  ce  qu'il  porte.  M.  sign. 
acousla. 

*  ATRAIRE,cÉv.,  v.n.  Montrer  de  l'empresse- 
ment pour  se  défaire  d'une  marchundise. 


ATT 
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*  ATRANSI  [<,'),  CAST.,  x.v.  S'assoupir;  au  fig. 
Vieillir.  chaia|;cr. 

Du  LAT.,  (ransire. 

ATUAPA.  v.n.  Atrapap.,  attraper,  prendre  à 
une  attrape,  à  un  piège;  nu  fiif..  oiitenir  une 
clioi^e  par  adresse  ;  surprendre  arlilicieusement  , 
troiîiper;  atteindre  quelqu'un  à  la  course  ;  sj'.isir 
la  ressenjbl.mce,  le  sens  d'un  auteur,  les  rl'laniére^ 
d'une  personne. 

QUERC,  olropn.  —  itai..  .  aUruparc;  Ksp.. 
airapur. 

Ety.,  Irapc,  attrape. 

ATRAPA  (s),  v.r.  Se  tromper,  se  méprendre  . 
être  dupe. 

ATRAPAIRE,  s,ni.  Trompeur,  l'aiseur  de  du- 
pes, patelin.  On  dit  aussi  dans  ce  dernier  i-.uis 
afrapo-mhïou. 

ATRAPATORI,  s.m.  {îitrapalôri).  Altrajiiiire, 
piège;  au  fig.  ruse,  tromperie,  aitilitv. 

ATRAPO.'s.f.  Même  signification. 

ATRAS,  adv.  Derrière. 

QuERC,  olra. 

ATRASSES,s.m.p.  (itrâsses).  Outils.  UL-teiisiles. 
instruments  drt  ménagerie,  imuieuliles  pnr  des- 
tination destinés  à  l'exploitation  d'une  terre. 

Ety.,  ROM.,  alrayre. 

'  ATREZANA,  c.'îv..  v.i.    AjuM-r  ,    agencer; 

ATRICA,  v.a.  Ateuissap.,  émolter  une  terre  , 
la  pulvériser,  la  rendre  meuble. 

QUERC,  olrica. 

Du  LAT.,  leru,  je  broie,  Irilua.  Itrové. 

*  ATRIGA,  AGEX..  v.n.  Tarder. 
ATROUCITAT,  s.f.  Atrocité. 

ESP.  ,  alrociilal  ;  1TAL.  ,  alrocità.  —  î.at.  , 
atrociUix. 

ATT 

ATTACA,  v.a.  Àssalhir,  attaquer,  assaillir  , 
commencer  une  altsque,  joindre  quelqu'un  à  li 
course.  L'ai  altacaf  à  dous  passes  d'aici ,  je  i'ai 
rejoint  à  deux  pas  d'ici. 

ATT\CA  (s')  v.r.  S'attaquer,  se  prendrez 
quelqu'un,  à  quelque  cho^e. 

ATTACAIRE,  s. ni.  Agresseur,  c.;lui  qui  attaque. 

*  ATTACA^-DE-PAS,  CAST.,  s.m.  Celui  qui  va 
attaquer,  coupe-jarret,  assascin. 

ATTACO,  s.f.  (itlâco).  Atacha,  alta([ue,  choc, 
commencement  d'un  combat  ;  invasion  d'une 
maladie. 

ATTARRA,  v.a.  Renverser,  jeter  fi  terre;  t. 
de  rnar.  v.n.  Découvrir  la  terre,  \à  reconnaître 
au  bout  d'un  vovage  de  long  cours. 

ATTARRAGE,"^  s.m.  t.  de  mar. .Atterrage,  Icn- 
droit  où  un  vaisseau  vient  reconnaître  la  terre 
après  une  longue  traversée  ;  l'action,  le  moiiient 
de  reconnaître  la  terre. 

ATTENCIÉU,  s.f.  Attention,  application  ;  pré- 
venances, égard,  soin. 

ATTENCIOUNAT,  ado,  adj.  Celui  ou  celle  qui 
a  des  égards,  des  prévenances. 

.\TTENDRE,  v.a.  (attendre).  Atendre, attendre. 

L.^T.,  attendere. 


ATTENDRE  (s']  v.r.  Êtreattentif  à  un  ouvrage 
s'y  appliquer  sans  relAche;  se  lier  à  quelqu'un." 

ATTENDlif,  v.a.  Atexdrir.  attendrir,  rendre 
tendre  ce  qui  est  dur;  au  fig.  Émouvoir,  disposîr 
l'àme  à  la  piiié. 

ATTENDRI  [<>')  v.r.  S'attendrir,  devenir  plus 
fendre  :  au  liii.  S'émouvoir. 

ATTENDHlSSIMf.NT  ,  s.m.  Allendrissement  , 
émotion. 

EsP. ,  enferjieciinienlo. 

ATTENENT.  o,  adj.  ]',.  Atenentz,  attenant  , 
contign. 

ATTE.VfA,  v.n.  Aitextar,  attenter,  com- 
u'eltre  un  attentat. 

Etv..  lat,.  Icnfnre  q\  nd. 

ATTENTAT,  s.m.  Attentat,  crime,  délit. 

ATTENTIF,  ivo.  adj.  Attentif,  ivp. 

ATTENTIVOMENT,  adv.,  Attentiv.Miiont. 

ATTENTO,  s.f.  Atexia,  atexuexsa,  attente  ^ 
espérance. 

Aî'TESTA.  v.a.  Attester,  certifier. 

A'i'TESTACIÉU,  s.f.  Attestation,  attestation. 

ATTîRA.  v.a.  Atraire,  al  tirer,  tirer  à  sui, 
inviter. 

QiTERC.  ni  lira. 

Lat.,  allraher», 

ATTIRAI,  s.m.  Attirai!,  bi^.gage. 

Querc,  otéure.  —  Itai..,  (.(tiraglio. 

ATTiiiO.  s.f.  Etire,  masse  de  fer  pbite  et  carrée 
que  les  corroyeurs  tiennent  k  la  main  pour 
épreindn''  l'eni  des  cuirs. 

ATTITRAT,  ado,  s.adj.  Attitré,  ée  ;  on  appelle 
ainsi  le  marchand  où  l'on  achète   ordinaire/uent. 

ATTIVA,v.a.  .\ctiver,  hâter,  presser. 

Du  LAT.,  aciivus,  forn  é  de  agere. 

ATTIVITAT,  s.f.  activitatz  ,  activité  ,  em- 
presse nnent. 

aTTIVO^SîENT .  adv.  Activamex,  activement  , 
promplement. 

ATTRET,  s.m.  Attrait,  charmes,  petichant  . 
inclination,  cj  qui  attire. 

Du  lat.,  allrahere. 

ATTRISTA.  V.  !.  Attrister,  affliger. 

ATTRISTA  >')  v.r.  S'attrister. 

ATTROUPA.A  .a.  Attrouper  rassembler,  réunir. 

F.TV.,  troiipo. 

.VTTROL'PA,  (s),  V.r.  S'attrouper,  se  réunir, 
former  un  attroupement. 

ATTROIIPELA  (s'j  "v.r.  S'atropelar  .  s'at- 
trouper. 

QuERC.  s'olroupela. 

'  ATTRUMA  (s';  cast..  v.r.  S'assombrir  en 
parlant  du  temps  ;  au  fig.  Passer  de  la  joie  à  la 
t-i-tesse. 

Ce  mot  est  forméde^rwmo,  hrume.  brouillard; 
on  devrait  donc  dire  s'abruma. 

A'\V 

'  ATUBA,  cÉv.,  v.a.  Allumer  le  feu  ou  une 
chandelle. 

*  ATUBAL,  cÉv.,  s.m.  Allumette  et,  en  gé- 
néral, tout  ce  qui  est  propre  f»  allumer  le  feu. 


,  .  I  .  A.  >  .i.  MiMirtrir  .  hiisor  de 
Cuups  ;  Mii'. .ml  J.i-ii,iii,  f  lii't'  du  bruit  à  fendre  la 
têlo.  D.UH  plusieurs  dialectes  ou  i!it  asmtcn' , 
ensuca,  vciii^s  formas  d^*  su  <n\  suc,  situintt  de  1 1 
tête.  Ahuu  {)o?irr;iit  être  un  !  ccMTUi»tiou  ù\i  ces 
veilios;  iiiiiis  il  osl  for;):6  prohib'ciiiGAt  du  luol 
tuco.  tv.»ur;^'.^,  qui.  nu  fri.,  si'juiriu  C('(a. 

A'rrDA,  v.ii.  Atuzar,  étyiiidi'f-;  au  fig.  Ré- 
duire :iu  silène^,  interdire,  ôioualir       ^ 

V.t\..  GHEc,  a  priv. ,  Tu-;(*t  J'iniar 
ATIDA  (s:),  v.r.  S éteiiidre... 

•  ATl'FKGA  .  CKv.,  v,ai^^:,l  r  , 
air.'iiijî'r. 

ATlPA.v. 
V.  Ce  ti  ot. 

A'rriM,  v.;i.U('dùiroau  ■^i!  i.c. 

ATIIPIT,  ido.,dj  Stuiéfii  ,  •. 
ATfH,  CAST.  s.iii.  ATuit.,  .i|,p'ic  .tiini,    il6.-.lr 
de  s'iiistriiii-e,  d';i[)jiren(lrv. 

*  ATURA  (s')  ,  r.AST..  \ .  ■,  :  •  r.liquer  ;\  une 
■chose. 

Formé  de  alur. 

'  ATL'KGA.  cÉv.,  v.a.  J.jiVuT  sur  i'e:iu. 

Kty.,  liirro,  uiotte  de  mr.'^^J^ 

AU 

AU,  AUS,  Tour-.,  pron.  S'emploiiî  pour  aii!rcs, 
avec  les  pronoms  uous  et  l'ous  ;  nom-au  ou  hwï, 
vous-cui  ou  aus,  pour  naulres,  vuulres ,  n-ivs 
autK'S,  vous-aulre^. 

AU,  AUSSE.  Toison.  V.  Aus. 

AUBADO,  j«.f.  (loubâdo).  Ai.ba,  aubido,  con- 
ceit  d  in-^^trurncnti  ou  de  voix. qi^i  se  donne  ai; 
point  du  jour. 

<^)i'i:!;c..    inihado.  —  CAT.  nnhada.  aJhr.da. 

0  Magali ,  ma  tant  amiido, 
Melc  la  testo  au  fencslroun  ! 
tscoulo  un  p.iu  aqucslu  auliailu 
De  tamliuurin  et  de  vioulouii. 


■   Ai;i5ALA  ,  CL- .,.,.,.     ,,.,     .,„.;,.. 

sorte  de  uioulniai;e  et  d'apprêt  (ju'on  donne  à  la 
soie  destinée  à  fiiiredes  bas  au  métier. 

AUBALAGK,  s. m.    (loubalàtge).   Moulinaffe 
des  fils  pour  les  b  is  de  .soie. 

AUBALKSTn!FJt,ioro,  adj.  Arbalétrier,  archer; 
telle  est  la  pren)i»?re  significjtion  de  Ci;  mot  , 
employé  sub4  inlivement.  On  en  a   fnit  un    ad- 

jpcti  I  qui  si;;nilie  d.ms  plusieurs  dialectes  :  écervc!(- 
déjiiufîuandé. 

Kty.,  aubaresla,  arbalète. 

AfGALI-.STKIKR,  t.  de  charp.  V.  Arbalestrié. 

AI  liALL>'nui:il,s.n-,.  Le  irrand  martinet,  ainsi 

>  cause  d.'  la  forme  d-;  -^  r\r  lnii:::ir-  et 

|ui,  lorsqu'il  vole 
•.  \-.  r-Tii. 


At'H 

.M.'UAN,  s. ni.  T.  de  innr.  Le  b^'.iihm  ,  cordig;' 
qui  sert  :^  lirolé^j/r  le  màtcoiitre'esetT)iisduvent. 

AUB.\RAN,  s. m.  K'Moi  can>'(^[iarun  év.'npmont 
oa  une  <pion'll»'. 

Al!UÉ,.inte;j. 
exci:i:!:;:tiou  eKii.'i!:-.!    ;>'    iM.iij'.'l   i  hic  (-.iinic 
£>/.;."/<  (ju'uqmU'an  pagnrcu  pas  ges.  de   (ulhos  '.' 
Ànbo  .'.....    ■ 

l/îu'.tArjeclion  a-p!u  .'  ds  Albigeois  et  û-p!o  : 
d  "^  î.iiiiousm  V  :i  la  luC'.i.o  significition. 

.■^icguésso  dins  tin  bal  ou  sus  la  passcgcàdo  , 
Avias  bel  lira  Ténchc ,  aube  !  gcs  de  poumàdo  ! 
Cdiiiossiou  pas  acô  !  Tant  pauc  soun  nioucadou 
,'iTu  j.iiu.iis  gouspat  iiii  il'àigo  de  spiUou. 
i.  S*.ïs. 

AUBKCilF,  s.f.  Aubier.  V.  Aubènco. 

AUiK'îLOU,  AUBKUOU,  s.ni.  Houblon,. 'i!«nu/  a 
hipitlu^.  plante  d->  la  fim.des  Urticées. 

Ety.,  (.ei.t.,  houbilon. 

'  AUBEiS  ,  CÉV.,  adj.  Ai.ban  ,  blanc;  ferre 
aulen,  fer  rougi  au  blanc. 

Du  bAT.,  albtis. 

ACliiNCO,  s.f.  (aoubénco).  Alborn  ,  aubier, 
couche  li-^neuse .  ordinaireuient  plus  blanche  , 
qui  se  trouve  entre  le  cœur  dal'a'-bre  et.«0!i  écorce 
intérieure.  .47(;e/o  rfouro  fa/ ;>as  re.s,  i  a  la  mitât 
a'cwit'.'îra. C'itedouelle  n^e  vaut  rien,  la  moitié 
de  son  pp.usseur  n'est  que  de  l'aubier. 

CÉV.  ,  aahcche;  Quebc.  ,  oubun.  —  Itai,.  , 
alburno. 

Lat.,  alburnum. 

AUBE.XO,  s.f.  (aoubéno).  Aubaine-,  droit  do 
succession  aux  biens  d'un  étranger  ;  avctntage 
iue.^j  éi'é,  gratifie ition. 

Ital.,  albinag(]io. 

AUiîliRGÉ,  s. in.  Albergier.  V.  Auberguier. 

*  AUBEtUJtA  ,  Toui..,  v.a.  Héberger  ,  loger 
chez  soi. 

Di  l'allem.,  Jterùergen. 

AUBÈilGEO,  s.f.  Pavie.  V.  Aubèrgo. 

AUli-i^lRGÈO  s.f.  ALBERf.u.\BiA,  auberge. 

GOTH.,  hcrberghc;a.  lat.,  albcrgu,  albergium, 

logement. 

ADfiERG'?<0,  s.f.  Aubergine,  solanum  melon- 
:(!iia,  plante  de  la  fam.  des  Solanées. 

(^\T.,  atùerginia. 

AUBERGliS'O  SAUVAGEO,  s.f.  (aouberdgino 
.saoubâtjo).  nom  vulgaire  de  la  lampourdi  à  gros 
fruits. 

AUBERGINO  BLANCO,  s.f.  I.e  solanum  ovige- 
rnm  ,  ainsi  appelé  à  cause  de  bi  grosseur  de  ses 
fruit<.  ■  ' 

AUBERGl.'ÏO,  s. ni.  Albergaire  ,  aubergiste. 
V.  Hôste. 

AlîBÉRGO,  s.f.  Pavie,  alberge,  espèce  de  poche 
dont  la  ch.'.ir  adhère  au  noyau. 

QuERC,  aubcrgeo,  prességo. 

Etv.,  art.  arabe  al,  le,  et  beg,  fruit. 
'     AUBER(]U1ER,  AUBERGE,  s.m.  Albergier,  pê- 
cher qui  porte  les  pavies  ou  alberges.   ' 

AUBÉTO,  s.f.  Aï-BETA,  la  proiinèrfi  aube  ,  le 
loiiit  du  ioii!-. 
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